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Un arand convol veut se rendre i Mourmansk. 11 uienl dt l'Jalande el fait un fo11g dltour au 
nord en longeant la limilt des glace,. 11 a elija parcouru plusieurs milliers de mil/es. JI est escorté 
de uoiseurs lourds, de croisturs llgtrs el de contrt•torpilleurs anglois. Le bUl n 'esl pluséloigné qut 

de quelques jours. Mais il uient d'élrt aptrru par un a1•ion de reco11naissance allemand, pres dt 

l'flt Jeun-.lfayen. Lorsque le corresponda11t de guerrt Jtromi11, d'un des nrion• ~ combatallemaud;. 

a pris c1•Ut l'ttt du co,woi il ne st da111ai1 malheurtusemem pas que c'é1ai1 sa der,,iht pris, de ,·ue. 
ll 1omba quelques jour, plus 1ard. lors dt l'attaque du convoi. L'artide qu'on t·o lirr re/111e 1'011#1111• 

tissement du con coi par la L uftu·offt. Cliché du correspondant de guea re Jeroman PI<. t 

SIX JOURS DE BATAILLE DANS 
, 

LOCEAN GLACIAL ·ARCTIQUE 
L ES maitres du Kremlin ne dispo· 

saient guére que de deux rout(!6 
pour faíre venir des U.S.A. ou de la 
Grande-Bretagne les armements récla
més si souvent ayee insistance : la 
route maritime par le golfe Persigue et 
la route septentrionale de J'océan Are
tique par Mourmansk et Arkhangelsk. 
La route a travers le golfe Persigue 
et l'Iran est excessivement dangereuse, 
c·est pourquoi la route du nord, a tra
vers l'immensité de J'océan Arctique, 

~ 

Mourmansk. Uni• phu10 parmt les rtntaines 

de d<Jcuments que rappor1e111 des rí'gioM arc/Í· 
que., les ltlaireurs allemands. l.e seul por/ 

socié1ique au nord qui r/1.flt pralicable 1ou1e 

l'a11née. /1 tsl parti1·uliertme111 imporru11t pour 
lrs li1,rniso11.• dr l'Amériqu¡, PI de la Grande
Bre1<1g11e. .Mais lu a•iateurs allemn11d-, 

de recon1111issance el de combar con11ais
sen1 chaq11r coin du fiord fl du port; 
aut·u11 mouvem er11 11'frl11,ppt ti leur , ,igila11ce. 

Cliché Lu!twaffe 

.. 
La LuftwaHe détrult un convol sur la Ugne septentrlonale de ravltaillement 
des Soviets. Sous les vagues d'as11áut, 16 bltlments de commerce, d'un 
total de plus de 106.000 tonnes, ont été envoyés par le fond. Plus du double 
a été endommagé. Peu de temps apres, un deuxleme convoi de 38 navlres 
est attaqué. 32 bateaux, représentant 217.000 toDDes, sont coulés, l'anéan
tissement du reste sult de peu. Notre coUaborateur Benno Wundshammer 
qui sert actuellement sur le front de l 'Arctique nous donne, sur la premlere 

de ces catastrophes anglo-soviétlques, le reportage sulvant. 

est devenue si importante pour le ra· 
vitaillement soviétique. Le port d'Ar· 
khangelsk n·est libéré des gldc·es et 
ouvert a la navigation que pendant 
les mois tres courts de reté ; Mour· 
mansk et la v01e ferrée de Mourman 
représentent le port principal et la 
route vilale du ravitaillement bolchevi
que. 

Les perles formidables en matériel et 
en hommes qu·ont coúlées aux Soviets 
leurs inutile6 oflensives d'hiver contre 
les positions de défense dllemandes du 

front de l'Est, ont rendu Moscou tribu
taire de l'Amérique et de l'Angleterre. 
Leurs livraisons sont indispensables 
aux SovietB pour (aire face a une al· 
taque massive allemande de J'été 1942. 
Les territoires du nord sont done ainsi 
devenus le point central des événe· 
ments. 

En occupant la Norvege, en 1940, 
J'armée allemande tient non seulement 
une situation de flanc tres 1mportc!nte 
contre l'Angleterre, ma1s, en outre. elle 
met, par l'Est, obstacle ·A une jonction 

des Brilanniques et de ces Soviets donl 
les intentions sur la Scandinavie 
étaient trés claires. Aujourd'hui, tout 
le territoire du cap Nord est devenu 
un centre d'action intense pour la 
Luftwaffe dans sa luHe contre la ligne 
septentrionale des Soviets 

La Luftwaff e dans 
l'océan Arctique 
Au cour6 des rudes mois d'h1ver les 

unités d'aviation du général Stumpff 
se sont particuliérement distinguées 
lnfatigablemenl, par vagues d'assaut 
successives, elles ont réduit les p06i· 
tions, le6 ba tteries et les a ttaques des 
Soviets. Les stukas et les avions de 
comba! ont arreté le flot soviétique et 
couvert les lignes de communicalion 
ennemies d'une pluie continuelle de 
bombes. Chaque jour, <:lans le port de 
Mourmansk, les sirénes d'alarme ont 
retenti. Chaque jour, la voie lerrée de 
Mourmao a été touchée par les bom· 
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La route pérllleuse des convols ven l'U. R. S. S. Par1,m1 dt la c6tt amlrietun,. la 
ro111e rontoumt /,, poi111t .md du Croertland, paue par le 11ord tú r lslandt 111 continu, 
lt long tlt Lu bn11qui.<t . lfo 1.11, il y faiL rlair jo11r ti nuit PI les convoi• sonr t:rposls au:r 
a11aq11t& Jr.< iou.,-murir,s rt dts avio11.• alltma11tú. J•:n ba• dt pagt, dar&:11 l'agrondiutmtnt 
du r,rtonglt blr111r d,..,¡,,, .mr la rritt, /'endroit oü .,'est dlroulle une botaille de 6 jours. 

be6 et, souvenl, en plusieurs endroits 
a la fois. En dépit des intempéries, des 
avions de transport ont ra vitaíllé les 
trnupes et la Luflwaffe a été le soutien 
du front du Nord. Les Soviets se sont 
défendus a vec acharnement et 9urtout 
sur leur uaique voie ferrée. Au cour6 
des longues nuits, ils la remellaíent en 
élal. Tous les 20 kilométres, le long de 
la voie, un bataillon de pionniers étail 
slationné avec un matériel de rails de 
remplacement, double ou triple. A 
chaque ponl élait affecté une section 
du génie. Mais les bombes allemandes 
détruisdient sans cesse de nouveau la 
voie, faisaient sauter des trains lour
dement chargés de munítions et anéan
tissaient de formidables quantités de 
matériel. Les táches de la Luftwaffe se 
sont mullipliées. Elle a surveillé le 
nord ue la Scandinavie, elle tenait 
l'océan Arctique en observalion et 
poursuivait dans les anses de la pres
qu ' ile de Kola les batiments de com
merce et de guerre, autant que la sai
son et Je temps le permettaienl. La nuit 
poi aire régnait 6Ur J' Arclíque et les 
convois pouvalent circuler sans étre 
apercus. Venus d'lslande, ils navl
gualent vers l'Est a la limite des gla
ces flottantes qui, durant les mois de 
l'hiver, s'étend a environ 100 kilomé
tres au sud de l'ile des Ours. Dans 
la lumiére grise du crépuscule, pen
dans les breves heures du jour, les 
convois qui se sentaient en ~ureté 

' contre Íes attaques de la Lurtwarre se 
réfugidient jusqu·a hauteur de la pres
qu'ile de Kola et attendaient Je mau
vais temps pour se glisser dans le 
port de Mourmansk, en profitant du 
brouillard épais et des tempates de 
neige. Les brise-glace maintenaient 
la voie ouverte. Quand le temps le 
permellait, la Luftwaífe dingeait ses 
attaques uans cette région, mais le 
temps ne le permettan pas toujours . 

A partir d'avril, le temps '"hange. 
Peu a peu, l'été fait son appurilion. 
C'est presque sans transition que le 
jour a remplacé la nuit. D.epuis mai, la 

les 14 phases de la balallle. f,t 16 mai. d,•s 
.·rlaireur.< alltn11111d& trf>f'TfOit'Pnt 11,•,rand ron110i 
brita1111iqut qui e.<t rtpérl' la derriiert fois le 23 mni. 
Lr 2.i moi, ti (¡ htuus du matiu, u11 mt.•~agt d'un 
ob5rrvat1•11r: «Co111'0i de 50 bateaux fortement pro
t~/J. l. 'tscorte rhang• de dirertion». Du 25 au 30 
mai, In Lu/tu:a.D't fo bomborde violemmtnt 14 fois· 
Deux rnr¡¡o.< dt 8.UUO tomrns furtnt coulis lt 25 
N lt 26 et plu.,ieur& grawme.nt endommagú. Le 
27. 10 ba1w11x coulú et plusie11rs e,tdommagis; 
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clarlé régne sans interruption sur J'im· 
mensité déserlique. Le soleil reste, 
chaque jour, 24 beures visible. 

Dunnt les heures du jour, ¡] pro
jette une lumiére pale, une sorte de 
vert-de-gris, sur les masses sombres 
des roches dénudées qui surgissent des 
eaux. Pendant la « nuit », iJ roule a 
l'horizon comme un disque de métal 
arden! et proméne sur les fiords de 
tremblantes lueurs violettes. La neige 
fond peu a peu sur les pentes. La cou-

T Avlon de reconnaissance 
allemand 

~ Escadre brilannlque de 
proleclion 

© Con vol 

50 Chlffres: nombre de baleaux 

@ Aéroporl sovlétlque 

@ Aérodrome allemand 

Roules de l'escadre el du 

• convoi 

Manc:r:uvres de navigation ,-..... du convol 

Allaques aériennes alleman-

-o+ des sur le convol 

Tenlalives de défense aérien-

••• ne soviétiques 

Alfaques de la Luflwaffe con-
lre les lnslallallons por-
tualres et lerrestres el rl-
postes aux contre-allaques 
aérlenne soviétlques 

le 28 et le 29, 4 co11lé11 et d'outru tndomma
gls; le 30, lt reste est enrore otteinl presque 
011 port. A.u total, 106.000 tonnts fure11t cou
lies tt plus du double grovement endommagis. 
Du 50 bottoux. seulement 18 rluuirent a at
ttindre Mourmansk tt 7 le porL de Jokamk. 
Au co11r5 dt c,lle b,1taillt aéritnne contrt 
un convoi maritime dan& les tau:r de l' Ex
tréme-Nord l'aviatio11 o en outre abottu 43 

chaaseur3 et 7 bombarditrs soviltiques. 

che de glace des innombrables !aes 
fond et se brise. La terre est transfor
mée en un immense marécage. 

Les convois ennemis se sont laits 
plus rares. lis se sont déplacés plus au 
nord avec la limite des g laces ílot
tanles, mais sont cependant tóujours 
restés a portée des pilotes allemands. 

Le 25 mai: convoi en vue 
A 6 h. 45, premier radio d'un avion 

éclaireur allemand : « Grand convoi, 
cap nord, est en vue, sud-est ile Jean
Mayen ». Quelques minutes aprés, par· 
vient une deuxiéme communic,1tion : 
« Convoi annoncé comprend enviran . 
50 navires, plus 2 croiseurs, 7 
contre-torpilleurs et un assez grand 
nombre de vedettes ». Les postes de 
combat de la Luftwaífe en Norvége, 
ceux de l'état-major de l'aviation a 
]'extreme Nord, amsi que les escadril
les des autres groupes sont alertés. 
D'autres av1ons de reconnaissance par
tent en grondant ve, s le nord, a t ra
vers la brume. Le temps est favorable. 
Quelques cumulus seulement a g1andc 
altitude; Je soleil brille sur la mer. La 
vue est libre. D'autres nouvelles des 
avions de reconnaissance vien11ent 
compléter le tableau de la situ,:ition. 
Le nombre, l'importance et la direc
tion du convoi sont confirmés. ll se di· 
rige, a toute vilesse, vers l'ile des 
Ours. On a reconnu, postées dans le 
sud, des unilés ennemies destinées a 
sa protection contre les aaaqucs p&r 
mer : deux croiseurR lourds et deuic: 
croiseurs légers. Au cours de la ma
tinée, les avíons de reconnaissance al· 
lemands sont attaqués par des chas
seurs monomoteurs Hawker-Hurricane. 
Aprés plusieurs tentatives vaines, les 
chasseurs abandonnent la Jutte, se diri· 
gent vers l'Est et disparaissent i\ l'ho-

~ 
> 

~ 
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rizon. 11 est évident qu'il y a, a l'est 
un porte-avíons ennemi, mais on ne 
peut Je découvrir. 

Le convoi demeure continuell,.?ment 
en vue des avions de reconnaissance. 
Par radio, ils s1gnalent son gisement 
aux avions de combat partís, entre 
temps, des aérodromes du nord de la 
Norvége. 

Et le soir, vers 20 heures, a ·Ueu la 
premiére attaque. Dans la lueur pour
pre du soleil de minuit, les av1ons de 
comba,t Jancenl leurs premiéres bom· 
bes. Des nuages, ils fondent sur l'en
nemí, qui répond a leurs allaques par 
un feu nourri de D.C.A., mais sans suc
cés. Dés la prem1ére attaque, 9 grands 
batiments de commerce sont atteints. 
Un vapeur de 8.000 tonnes est cnvoyé 
pár le fond, 6 cargos lourds et 2 lé
gers sont endommagés. 

De retour, les équipages rapp,1rtent 
que les navires du convoi sont d'un 
tonnage mayen de 8.000 a 10.000 tonnes 
et qu'il n'y a pas de fa1bles unités par
mi eux. Le convoi, déja durement tou
ché, continue sa course en zig¿ag. Des 
avions de reconnaissance rest~nt en 
contact et observen! plusieurs vapeurs 
incendiés, immobilisés a l'arrierc. Un 
cargo est attaqué encare une iois du
rant la nuit et coulé. Son équipage est 
recueilli par une corvette restée aussi 
en arriére. 

Sur les aérodromes du cap Nord, on 
discute la possibilité de nouvelles at
taques. L'objectif Je plus urgent, ce 
sont les cargos : il ne faut pas que leur 
chargement : avions, canons et chars, 
atteigne les ports soviétiques. Les na
vües de guerre de l'escorte ne reste
ront pas a l'inlérieur de !'U.R.S.S., leur 
destruction ne s' impose done pas im
médiatement ; on pourra toujours les 
attaquer a leur retour. Les instruclions 
nécessaires sont données, la nuit mé-

2 croiseurs lourds 
2 croiseurs légers 
8 destroyers 
4 convoyeurs 
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me, aux escadrilles, toujours ~ur le 
qui-vive. 

26 mai: dea avion., de combat 
volent baa 
Le temps s'est gaté. La pluie et la 

gréle empéchent la visibilité et c'est 
seulement l'aprés-midi que l'on peut 
reprendre contact avec le convoi. La 
deux.iéme aUaque se produit a 17 beu
res. Les avions de combat, volanl bas, 
attaquent les unités ennemíes et les 
atteignent avec des bombes de lourd 
calibre. De nouveau, un cargo de 8.000 
tonnes donne de la bande et s'enfonce 
bienlót dans les remous. Deu,c autres 
sont gravemen,t endommagés. La troi· 
siéme attaque par des avions lourds se 
produil a 21 beures et la quatriéme a 2 
heures du matin. Un nouveau cargo de 
8.000 tonnes est envoyé par le fond, 
un autre, ' :.le 6.000, est probablement 
coulé, et 9 autres, au total, 50.000 ton
nes, sont endommagés. Les nouvelles 
des succés parviennent continuelle
ment. Les postes de combat des aéro
dromes travailler¡t, sans inlerruption ; 
le bruit des moteurs des avions alle· 
mands couvre l'étendue Arctique. On 
n'apercoil plus l'escorte de croiseurs. 
Elle s'est probablement dirigée vers Je 
nord, redoutant les attaques de la Luft
waffe et s'est détachée du convoi. 

27 mai: une j ournée 
mouvem entée 

I 

11 atteint les eaux de l'ile aes Ours. 
Le temps s·est éclairci et les unités de 
la Luflwaffe peuvenl etre, de nouveau, 
lancées par vagues d'assaut. Vers mi
di, des avions de combat exécutent la 
cinquíéme attaque el, de nouveau, 
deux batiments de commerce représen· 
tant 18.000 tonnes, sont coulés. On an
nonce trois cargos endommagés. Puis, 
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1 croiseur léger 
6 destroyers 
5 convoyeurs 

1 na ire de bataille 
1 po te-avions 
2 ero seurs légers 
plusi urs destroyers 

les coups se succédent a cadence ac· 
célérée. A 14 heures, sixjéme attaque. 
Un navire de 8.000 tonnes est coulé, 
plusieurs navires atteinls sont obligés 
de stopper. La mer, au sud de l'ile des 
Ours, est devenue un champ de ba
taille. Sur les vagues sombres, tourbil· 
lonne la fumée des navires incendiés. 
Ceux qui ne sont qu'endommagés, res
tés en arr iére, sont de nouveau atta
qués. Septiéme attaque a 6 heures. 3 
nav.ires, soit 19.000 tonnes, sont coulés, 
5 cargos endommagés restent en panne. 
Le soir, pour la hui t iéme fois, les 
avions a.Jlemands se 1uent sur J'Jdver
saire : un contre-tor,pilleur el 2 bati
ments de commerce représentant 13.000 
tonnes sont coulés, 4 navires sont tou· 
chés. Les avions de reconnaissance 
survolenl les lieux du combat. Un ta
bleau inoubliable s·offre a eux : ba
teaux abandonnés qui flambent, canots 
a la dérive, un cargo qui coule el 3 
navires marchands qui donnent forte
menl de la bande. Mais pend:1nt l'at· 
Laque, tous les navires du convoi pour
sui vent leur route en ligne de front 
serrée. Les deux croiseurs se tien
nent au milieu, les cont re-toirpilleurs el 
les vedettes les entourent, comme des 
chiens de berger excités autour d'un 
troupeau. Dés que les avions assail
lants sonl en vue, un spectacle étrange 
s'offre: sur un signa! Jumineux d'un 
des croiseurs, tous les navires chan
gent immédiatement et uniformément 
de cap. C'est une opération parfaíle· 
ment exécutée et nos pilotes n'hési· 
tent pas a reconnaitre les qualités ma
nceuvriéres de l'adversaire. Le succés 
des équtpages de la Luftwaffe ,1·en est, 
du reste, que plus méritoire. 

Le meme jour, le convoi va recevoir 
le coup de grace. Seuls, quelques res
capés réussiront a se rassembler. 

lles 

I 

des Ours Q 
t 

28 mai: une mer de débris dans 
le brouillard 

Le brouillard pése sur l'Arctique el 
il bruíne. Le soleil pélle s·est effacé. 
Pour un certain temps, le contact avec 
le convoi est perdu. Des hydravions 
survolent la mer oil flottent des épa
ves. 

Un cargo de 8.000 lonnes est encore 
coulé au cours d'une neuviéme atta
que. Parmi les rescapés, on découvre 
un grand cargo mixte d'environ 6.000 
tonnes : il donne de la bande, aban
donné et se balance sur les lames. Les 
canot,s de sauvetage pendent encore 
aux bos5oirs. Un canot de s.auvetage 
vide, ab¡¡ndonné auss1, flotte a la dé
rive, Les Alliés doivenl manquer de 
navires de charge pour charger ainsí 
de:s transports de voyageurs. 

Plus loin, a l'est, un grand cargo a 
stoppé. Pres de lui, des poutres et des 
canots de sauvetage vides se balan
cent sur les flots. Plus loin, ¡¡u sud, 
un spectacle ·1nattendu : un navire a 
dem1 coulé. Seuls ses mats émergent 
encare. On peut reconnaitre vaguemenl 
sa forme a travers l'eau sombre. Or, a 
cet endroil, la mer a une profondeur 
de plusieurs centaines de métres. Le 
cargo doit étre maintenu entre deux 
eaux par J'air qu, est dans sa coque 
ou par sa cargaison. 

L'aprés-midi, on rétrouve le convoi. 
Vers 18 beures, des avions d'assaut se 
lancen,t pour la dixiéme fois. Malgré 
une visibilité défectueuse, un navi,re 
de 8.000 tonnes esl touché et coule Jen
temenl. Des contre-torpilleurs soviéti
ques viennent, a Loute vitesse, de 
Mourmansk, dans la directíon tlu con
voi, pour recueillir les rescapés. Les 
avions de reconnaissance obs.?rvent, 
en méme temps, un petit navire rapide, 

accompagné d'une vedette, qui se déta
chent du convoi et mellent Je cap a 
toute vitesse sur la presqu'ile de Kola. 
Sans doute ont-ils des blessés et des 
naufragés a bord qu'il faut débarquer 
au plus vite. Naturellement, ces navires 
ne sont pas attaqués et atleindront, 
sans encambre, leur but. 

29 mai: nouveaux aucces 

Le temps reste pluvieux el défavo
rable ; cependant, vers 11 heures du 
malin, a lieu la onziéme allaque. C'est 
de nouveau un plein succés. 2 navires 
marchands, 13.000 tonnes, sont coulés. 
Un cargo est endommagé. Pu1s, pen· 
dant quelques heures, Je contact est 
de nouveau perdu. Vers midi, nos 
avions de reconnaissance s'aiperco1vent 
que les rescapés du convoi se sont 
partagés. Les deux liers malnti ennent 
leur oap sur Mourmansk, les autres se 
Qirigem ver·s le port de Jokausk, a 
J'ext rémité nord de la presqu·iJe de 
Kola. Le temps se gélte de plus en 
plus ... Malgré cela, les avions rle com
bat attaquent, a 18 heures, pour la 
douziéme fois. Succés : un cargo de 
8.000 tonnes est gravement enrlomma
gé, 2 autres sont alteints. Le 1·onvoi 
demeure dans la zone du mauvais 
temps. Les Soviets essaient de former, 
avec leurs chasseu1s et leurs avions de 
combat, un barrage contre les assauts 
de la Luflwaffe. Un combat s'engage. 

.30 m ai: stukas sur l' ennemi 

Les deux lronc;:ons du convoi sont en
trés dans la zone d'allaque des stukas. 
Les inexpugnables JU. 87 se lancen!, 
par un temps tres détestable pour une 
lreiziéme attaque et ils réussissent, en
tre 8 et 9 heures, a toucher 4 batiments 
de commerce représentant 38.000 ton
nes. Des chasseurs soviétiques du type 
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Un conlre-torpllleur sovlétlque est coulé. C-ne rourbe dan, lt •il
ln¡,.,; r"er1 qu·a rel endroi1 dtu:ir bombe• ,ont tombie• 1ou1 prts de la 
¡,oupe. Lts klau l'ont touchl : 100 me1re1 plus loin. il derra ,1opptr. 

o·autrt• bombes tni·oient par le fo11d le co111re-1orpilltur en ponne. 
Les nrttJg,. de t·aprur blanrht artealent l'uplo,ion de la chaudw.re. 

Des stukas ont attaqué 4:D 

méme temps la vole lerrée de 
Mourman. 11., onr dl truir un 
po111 dt rh,mi11 dt frr pri• dt 

11! Taibola. ti tnuiron .~O kilome
tru nu ,ud dt lfourma11,k. 

Touchésl /lsa, ,aitnl d#jñ tllrtinr le fiord pro1rr1,11r. t 
lar.que de., ,ruka, olltmnnd!< le.< 0111 nptrfll$. J,r 

prtmÍtr nnr·Írt. UII cor¡t,o dr / .fi0() IOIIIIPs. TffOÍI Uflt 

bombe qui lt roupr tll driu. 1 n nt ion fond 
sur le deu.Tirmt . .4 u premirr plan J, la phoro, 
lea bouéts d"un borrni¡e ronrre t,., .rnu.<·marins. 

Hurricane-Curt iss se montrent sur la 
presqu'ile de Kola. De violents combats 
aériens s'engagent avec nos slu'<as et 
les chasseurs qui les escortent. Plu
sieurs ennemis sont abattus. L'advcr
saire engage un plus grand nombre de 
bombardiers et d'hydravions pour pro
teger le convoi qul se trouve, mainte
nant. en vue de Mourmansk. Vers midi, 
les débris de la flolle de transport pé
netrent dans la baie de Mourmansk. Le 
reste du convo,, il destination de Jo
kansk, est encore en route. Une fois 
encore, les stukas J'auaquent vers 18 
heures. c·est la quatorzieme atta.que. 
Un batiment de commerce de 7.000 
tonnes est gravement endommagé. 

Un bilan imposant 

Ainsi, en six jou,rs, du 25 au 30 mai. 
le convoi a été attaqué 14 fois par la 
Luftwaffe. Durant ces attaques, lancées 
presque toutes dans des conditions al· 
mosphériques tres mauvaises, sur des 
espaces immenses et contre un adver- · 
saire tres fortement protégé, la Lufl
waffe, selon des rapports pr.l>cis et des 
résultats vérifiés, a réussi il couler au 
total 16 biltiments de commerce repré
sentant 106.000 tonnes. plus un contre
torpilleur. Plus du double en nombre 
et en tonnage a été touché. Ainsi, plus 
des deux tiers du tonnage engagé alnsi 
dans ce voyage a été anéanti ou rendu 
inutilisable. 

L'éloquence de ces chiffres prend une 
valeur nouvelle si J'on ex_amine le rap
port du nombre des batiments de com
merce il celu1 des navires de guerre 
de J'escorte : lorsque Je convoi a été 
clécouvert le 25 mai, le nombTe des 
cargos était, par rapport é'.IUX navires de 
guerre, de 4 a 1 ; le 30 mai, le rap
port n'ét~i,t plus que de 1,5 A l. Les 
rescapés qui ont pu atteindre Mour
mansk ne connaitront pas le repos. Les 
opérations de décbargement seront con
tinuellement troublées par les attaques 
des Stukas et des avions de rombat 
avec des bombes de tres lourd cali
bre. 

L'offensive aérienne des Soviets 
est brisée 

IJ importe d'étudier également la si
tualion aérienne dans la région de 
Mourmansk et de Pet.samo, au cours de 
celte bataille de 6 jours de J'océan Arc
tique. Durant ces journées, ou les at
taques de la Luftwaffe se sont multi
pliées, J'aviation soviétique a tenté, de 
son cóté, une offensive sur les 11éro
dromes allemands dans le nord de la 
Scandinavie. Elle essayait de bciser ou 
de détourner l'action des escadnlles al
lemandes. Jour et nuit , les équipages 
des aérodroroes allemands ont été sur 
pied. La clarté ininterrompue du pre
míer été nordique permettail a l'adver
saire d'attaquer il tout instant. Les 
chasseurs allemands ont fait face a ces 
assauts avec succes et avec intrép1dité. 
La D.C.A. a recu les bombardiers so
viétiques par des feux nourri,s. Entre 
le 25 et le 30 mai, 43 chasseurs enne
mis et 7 bombardiers ont été descen
dus dans le seul secteur entre Mour
mansk et Petsamo. L'offensive de 
J'aviation soviétique n'a pu empécher 
la destruction du convoi. 

Les opéralions hardies des unités d'a-
viation du général Stumpff, jointes il 
elles de nos sous-marins, ont eu pour 
ésultat tres appréciable, en mai 1942, 

1n chiffre de tonnage ennemi coulé de 
,,rés d'un million. C'est vraiment ce 
1u·on peut appeler un succés. 



Combattants d·une Europe nouvelle 

Oécoré de l 'lnslgne d'assaut atlemand. /,r romma11dn111 rr1 chef d'u11e de:1 armé•.• de/' F.st /élirire le mnirt 

d'unt> lornlit(, .mr le D011tt:, ,i 1',.,r de Kh11rko1•. Pendant lM combnuacharnh. de mors ti moi 1942, at hommr. 
ágé de fil a11s, o difendu, a lo tétt d'une.~ection de mili re ukrninienne et cóte ti rote auec Ir& soldatr olltmand,, une 

p11.<ition importante .<ur le Donetz. Pour s11 raillanre e.rrmp/nire, º" lui o dicerné / 'insigne d'aunut. Redevenu 

Vll\'.<t1t1. il laboure pnisiblP.ment .,e.• rhomps. Cliché du rorrespondant de 11uerre Mtltelstaedt IPKJ 

Les Cosaques. Groupés por cu11ai11es. sou$ le$ ordres d'ojficitrs 

allemands. des Coaoques combattent le&frnnr.,-tirt urs derriert lefront. 

Clichés des c:orrespondants de ¡¡uerre OT. A. Maier (21 
SS Hummel (IJ IPK). 

Le pre_mler commandant du corps lranc 
" Danmark » a donné sa vle pour la 
nouvetle Europe. Lt chtf SS Chris1in11 
Frédéric von Schalburg e&l lombésurle.front 

de I' F.st ñ la tite de ,es comorades, combat-

10111. rote a cótr. a,•tc les &oldau allrmands 
et le.< rolo111oires d'autru poy, europétns. 
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TRAHISON SUR L'EUROPE 

QUI a rendu possible une alliance 
avec les Soviets 1 Tous ceux qui, 
en Angleterre el aux Etats-Unis, 

ont la mémoire courle, répond1ont: 
« Naturellement, ce sonl les Alle
mands 1 " Car l'homme de la rue qui, 
depuis le pacte de non-agression ger
mano-soviétique du 24 aofit 1939, en
tendait toujours répéter que Staline et 
Hitler étaient parfaitement d'accord, 
n'avait jamais compris que Hitler refu
sAt a Molotov, en novembre 1940, a Ber
lin, exactement ce que M. Eden, avec 
la permission de Churchill, en mai 
1942. lu1 abandonnait : • la 5écurité 
stratégíque" de J'Union Soviétique 
aprés la fin de la guerre, du Kattégat 
jusqu·aux Dardanelles. 

Mais ti aurait fallu pour cela la vic
toire des puissances alliées sur les 
champ~ de bataille et non la sérle de 
défailes subirs depuis 1942 des m<1iT~s 
de l'Axe. 

Bien peu se souviendront des remar
ques désagréables de Winston Chur
chill, durant les jours malheureux de 
la conférence des quatre puissances a 
Versailles, lorsqu'on découvrit tout a 
coup qu'un « certain Míster Bullitt" 
avail été envoyé a Mo!lcou auprés de 
Lénine et de Trotsky, a l'insu de Cle
menceau et de Lloyd George, pour in
vlter les assassins du Tsar a la table 
ronde des diplomates. A cette époque, 
Churcnill pressentail nP.llement, com
me le 1,?énéral Foch, que le nihilisme 
des sleppes de l'Esl, élevé A la hau
teur d'un príncipe gouvernemental, de
vail élre, ou bien étouffé dans le 
germe par une croi5ade européenne, 
ou tout au moins tenu en respect par 
un « cordon sanltaire •. Mais, vingl ans 
plus lard, Churchill élail résolu a abat
tre I' Allemagne a tout prix. C'est pour
quoi lui el le cadet de ses partenaires, 
Antony Eden. n'hésitérP.nl pas A se 
rallier a la conjuration mondiale du 
deuxicme Wilson : F.D. Roosevelt, le
quel Roosevelt, par l'interméd1ai1c du 
méme Bullitt, son principal amba~sa
deur en Europe, avt1i t, <le París, tiré 
les ficelles du pacte franco-sovíévíque, 
s'étail dressé contre l'accord de Mu
nich, avait inspiré 1a déclarat\on de 
guerre de I' Angleterre et de la France 
au Reich, avait fomenté le pacte Chur
chill-Stalíne et s'étalt déclaré centre 
le Japon, allié de I' Allemagne et de 
l'llalie. 

Roosevelt avait une ·idée 

L'affaire a valu aux alliés des sur
prises désagréables : d'abord Pearl 
Harbour, ensuite Singapour. Lorsque la 
meurtriére o[[ensive d'hiver de Staline 
lut devenue un échec lourd de consé
quences, Roo~evelt, qui se considéra it 
comme un stratége hien supérieur a 
Churchill. eut une idée. Les Soviets 
ne deva1ent a aucun prix s'effondrer 
seuls. lis étaient le « premier lront », 

selon leur propre définilion et celle 
des deux alliés de l'Atlanlique, qui 
leur envoyaienl des chars et des 
avions par des voies maritimes dange
reuses. Le passage pM Vladivostock 
étant sous la surveillance du Japon, 
celui du golfe Persigue aboutissant a 
la ione militaire du C,rncase, il fallait 
done, tout au moins, libérer la voie 
de Mourmc1n, toul a fail au nord, 
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Le pacte désespéré Churchill- Molotov 

et a cet effet condure une paix sépa
rée avec la Finlande. C'est pourquoi 
Roosevell adressa A Staline message 
sur message pour oblenir de Jui une 
renoncialion territoriale A l'Ouest. La 
pression étail grande, car les Soviets 
réclamaienl, en revanche, des livrai
soni. et « leur" deuxiéme front. Mais 
au lieu de la renonciation qu'on de
mandait de lui, l'homme du Kremlin 
envoya Molotov en Europe pour la 
deuxiéme fois, non plus a Berlin, mais 
a Londres, auprés du complaisant 
Eden. Le commissaire du peuple signa, 
le 26 mai 1942, un pacte anglo-sovié
tique d'une durée de vingt ans. Puis il 
pril J'avion pour Wai.hington. Or, ni 
lui ni Roosevelt n'avaient grand'chose 
a se dire... L'assuranc~ donnée par 
l'article 5 du document de Londres, a 
savoir qu'aprés la vic.toire l'Angle
terer et l'Union Soviétlque « ne cher
cheraienl pour elles·mémes aucun ac
croissement de territoire et ne se 
méleraient en aucune fa(.'on des affai
res inlérieures des autres nations », se 
trouvai l annulée par une clause inter
calée dans l'article 3 b, spécifiant que, 
jusqu·a l'acceptation des propositions 
de paix générale, I' Angleterre et 
l'Union Soviétique « prendraienl, aus
silót aprés la fin des hostilités, toutes 
les mesures en leur pouvoir pour em
pécher une répétition des agressions 
et des violations de la paix de la part 
de l'Allemagne ou d'un de ses alliés ». 
Le minii.tre des Affaires étrangeres 
Eden avait nié, a la Chambre des 
Communes, l'existence de clauses se
crétes. Le journaliste Clapper, toujours 
bien informé, avart annoncé de Wa
shington que Roosevelt s'était opposé 
a toute cessíon territoriale, parce que 
" l'acceptation des exigences de Sta
line aurait représenté une violation de 
la Ch arte de I' Atlanl!que •. Molotov, 
dans un discours, s'était bien gardé 
de parler de la frontiére de l'Ouest. 
Cependant des indiscrélions anglaises 
dans 1.,n pays scandinave ne tardérent 
pas a révéler l'existence et le con
lenu des clauses secretes. En cir,q 
points, on avail, en sous-main, assuré 
aux Soviets les positions politiques et 
stratégiques qu'ils p0ssédaient avant 
le 22 juin 1941 et celles qu'ils cher
chaient a s'approprier : le passage du 
Kattegat, celui des Dardanelles et la 
route du golfe Persíque. Roosevelt, il 
est vrai, n'avait pas contresigné Je 
papier anglo-soviélique et, jouant tou
jours le róle d'un second Wilson, 
s'était montré froissé et s'était désin
téressé des « inextricables querelles 
territoriales de l'Europe ». 

Le pacte anglo-soviétique, dans sa 
forme e;éfinitive, produisil un effet fou
droyant. De la Finlande ci la Turquie, 
on comprit que ni Churchill ni Roose· 
velt ne pourraient plus se dégager de 
leurs prornesses d'abandonner le con
tinenl europécn aux Rarnisons sovié
tiques et aux centrales c!u Komintern. 
Salazar, président du Con,;eil du Por
tugal, souligna dans un díscours poli
tique admirahle, prononcé le 25 juin, 
« le ti ouble inévitable apporté dans 
les esprils par l'alliance anglo-sovié
tique "· 11 ne craign1l pas de stigma
tiser • l'orgueilleuse et dangereuse 
assurance de l'Angletrrrc, se croyant 
a l'abri des désastres et des luttes 
économiques et sociales qui se sont 

maniiestées plus ou moíns dans toute 
l'Europe depuis la Grande Guerre jus
qu·a la lragédie espagnole ~. 

Quand au danger d'une bolchevisa
tion qe l'Angleterre et meme a celui, 
officiellemenl admis, d'un a bandon du 
continent aux mains de Moscou, une 
certaine inquiétude régnait aussi bien 
en Angleterre qu·aux Etats-Unis. Cetle 
inquiétude devait étre calmée par la 
promesse que l'on demandait a Staline, 
mais qu'íl n'a jamais faite, concernant 
la fronliére de J'Ouest de l'Union So
viétíque. 

On peul mentionner, par exemple, 
« une mlroduction a la collaboratíon 
anglo-soviétique » de H. Foster Ander
son, dans « The Fortnightly Review » 
d'avril 1942, ou l'on trouve un paral
léle entre le caractere !:'urnalional de 
l'Empire et le Komintern, et qui se 
termine par cette conclusion tres pré
cise : « Livrer n'importe quel peuple 
d'Europe a l'Union Soviétique équi
vaudrait a la mort de ce pPuple comme 
européen "· C'est une ulopie de croire 
que la Russie désarrnera aprés la 
guerre. Les nations de tangue anglaise 
raméneront probablement leurs arme
ments aux limites de la sécurité. Dans 
ce cas, l'Europe arrivera. lól ou tard, 
a une union, car il n'existe aucun peu
ple qui consente a se mettre a la 
merci de la Russie. 

Deux monde!l de l'apre!l-guerre 

L'hostilité apparente des Soviets a 
l'égard des alliés ne pouvait qu·accen
tuer la méfiance profonde que ressen
tent les démocraties de J' Atlantique 
pour Jeur partenaire l,olchevique. Sé
bastopol n'a pas mieux soutenu la 
grande offensive allemande que J'of
fensive d'hiver de Timochenko ou ses 
derniéres allaques dans la région de 
Kharkov n'ont pu l'enrayer. S'il a é ta
bli un rapprochement entre sa vaine 
défcnse de Sébastopol el la percée du 
fronl anglais en Egypte, Slaline a dü 
se rendre compte que, lrompeur 
trompé, il était démdsqué. On s·est 
apercu trap tard en Angleterre que 
Roosevelt ne pouvdit pas gagner, mais 
seulement ramasser les débris de l'an
cien « Cornmonwealth » britannique. 
Aux Etats-Unis, engagés du jour au 
lendemaín dans une guerre sur deux 
fronts, la série des échecs britanniques 
de Singapour a l'Egypte lait poser de 
plus en plus la question : « Pourquoi 
nous battons-nous, sinon pour la ca
renct• de I' Angleterrc? » La collabo
ralion de !a coalition atlantíqué avec 
le bolchevisme n'aura pas été plus 
heureu5e que l'entreprisc belliqueus·e 
anglo-américaine. Les échecs militai
res se sonl poliliquement tournés con
lre le parlenaire Je plus faible: l'An
gletcrre, la méme An~leterre qui avait 
annoncé pour J'autre ~uerre, a J'Europe 
et au monde, un ordre social no11veau 
qui non seulcmenl a été démenti par 
la suite des événemenls militaires, 
mais qui comportait en l!Oi d'insolu
bles contradictions : les souve1 aíns 
continentaux d'avant-guerre, au nom
bre desquels on peut compter le pré
sidenl Bénés et Otto van Habsburg, 
devaient étrc rétablis ; J¡¡ France de
vail redevenir li! fidéle vassale de 
1 Anglcterre sur le conlinent. cette 

meme France qui, affaiblie par des se
cousses interne'>, avail été, au cours 
des derniéres années, sur le poinl de 
devenir comme une province de 
l'Union Sov1étique. On ne pouvail 
guére parler sérieusement des privi
léges anglo-dméricains en Extreme
Orient. lis étaient non sculement dé
truits par les victoires japonaises. 
mais au!:'si comballus par la Chine de 
Tchoung-King qui les juge insuppor 
tab les. II ne restait plus que Je réve 
amérícain de recuei l lir l'hérilage de 
J'Empíre britannique 011 du moins ce 
qui en restai• et d'essaycr de s'empa
rer du controle des mers. 

La-dessus, il ful bientot démontré 
que J'alliance de J'Axe et du Japon, 
aussi bien par son origine organique 
que par son excellenC'e stratégique, 
répondaíl a la nature dP.s choses et 
s'avérait invincible. C'étaient les provo
cateurs méme5 de la deuxiéme gucrre 
mondiale el a lcur téle le président 
Roosevelt, depuis !oon discours de qua
rantaine de'-1937, qui ava:ent dénoncé 
les puissances du fulur Pacte tripar
tile comme pionniers d'un ordrc nou
veau du conlinent anlibolchevique, 
succédant a l'ére des démocraties, et 
qui les avaient amenées au méme 
plan d'ensemble. Tandi,; que, du 
front soviétique jusq11·au véritable 
« deuxíéme front », les perles contí
nuelles en lonnage des trois a lliés 
correspondaient a des échecs récipro
ques, les puissances c!u Pacte tripar
tile, grace a leurs moven,; d'action 
trés étendus, profitaient de leurs suc
cés mutuels. 

Avant tout, on trouve dernére le 
Pacte tripart ite la prornessc d'une or
ganisalion du monde pour l'aprés
guerre avec un développC'ment dura
ble. Une Europe libérée de l'emprise 
militaire et intérieure du bo'chevismc, 
collaborant avec un Extrrme-Orient 
régénéré. voila qui offre de nouvelles 
possibilités pour créer une collabora
tion nécessaíre entre les continents. 
Et si, cet été, le sous-secrétaire d Et<1l 
a l'Amirauté, James Forestall, a cru 
devoir préparer ses compatriotes a 
J'hypothése d'une guerre nouvelle, 
dans laquell e les Etatco-Unis n'au
raient probaulement ph15 les brnves 
Anglais. Chinois et Russes a leur 
cóté », il faut y voir une prcuve du 
trouble complel dans lequel se trou
venl, la-bas, les apprentis de la poli
tique mondiale. 

L'Europe. de toule facon, ne se lais
sera pas plus imposer les caprices de 
l'étranger que J'Allemagne et l'ltalie, 
aprés les dures expériences séculaires 
auxquelles ont mis fin leur union au 
milieu du XIX•· siecle, n 'onl consentí 
a etre le jouet des volonlés des puis
sances en Jutte. Jusqu·a nos jours, les 
AnQlais el les Francais ont refusé de 
comprendre que le príncipe de Riche
Jieu : « D1viser pour r&gner » ne pou
vait plus jouer sur le vieux contlnent. 
Cambien de temps faudra-t-il encare 
pour que le « trust des · cerveaux » de 
la Maison-Blanche, adepte d'une di
plomalie européenne périmée, com
prenne l'enseignement catastrophique 
de celle allianée démesurée, inactuelle 
et sans espoir. de l'Amérique avec une 
Angleterre qui ccurt a 1'11hime et un 
bolchevisme abattu? 111. C/nu,.• 

---+ 
Apres la lutte dans la steppe poussié reuse. 
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Le pavillon de la m ort. Un bateau-citerne devant la cole des U. S. A., 
a refu le coup de gréke. Cliché do /o mor/ne de guerre, 

Sous le signe de la Croix rouge. Des blessés des combats en Marmarique son/ installés 
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L E 2 ¡uillet 1853, les troupes russes, 
sous le commandemenl du prince 

Gortschakov, enlraient dans les prin
cipautés de Moldavie et de Valachie, 
territoires appartenant a la spbére 
d'inléréts de la Turquie. Le tsar Nico
las avait jugé que le moment était 
venu de cbasser les Turcs d'Europe. 

C'est ainsi que commenc;:a, sur un 
théatre tout dífférent, la guerre de 
Crimée. Elle dura jusqu'en 1856. Son 
histoire esl avant tout celle de la Iutte 
autour de Sébastopol. 

La Turquie déclara la guerre a la 
Russie le 4 octobre J 853. II lui fallail 
l'appui des autres grandes puissances 
européennes qui, du reste, avaient de 
bonnes raisons politiques de tui venir 
en aide. La France, l'Angleterre et, 
plus tard, la Sardaigne, dont s'accrois
sait l'importance, ne voulaient a aucun 
prix qu~ la Russie püt s'établir sur les 
Dardanelles. Elles avaient grand inté
rét a maintenir la Turquie en Europe. 
L'Autnche et la Prusse adoplérent une 
attilude conciliatrice. 

Le 30 novembre le vice-a_miral 
Nachimov surprit une flotte turque 
prés de Sinope, sur la cóle méridio-

{ ' 11 fort apres l'auaut d~ Franp,is. Au 
cours du siegt de Séba&topol. les Ruues 
perdirent enviran 94.000 hommes~ les 
Fra~ois 44.000 et lu Anglois 13.000. 

nale de la mer Noire. et l'anéantit. 
Alors, les flottes franc;:aise et anglaise. 
qui étaient entrées dans le Bosphore 
déja le 25 octobre 1853, pénét~érent 
dans la mer Noire le 5 janvier 1854. 
Un ultimatum n'ayant recu aucun résul
tat, les Alliés déclarérent la guerre le 
28 mars 1854. 

Napoléon III voudrail que l'on 
íit campagne en Pologne, les Turcs 
préférent provoquer la décision dans 
la région du Caucase. L'Angletcrre, 
qui a loujours su amener ses aliiés 
ou elle le voulait, est avanl lout inlé
ressée a la destruction de la flotte 
russe dans la mer Noire. Le Conseil 
de guerre international finil par se 
rallier a son avis: la décision sera 
recherchée en Crimée. 

Déploiement des troupes 

Le haut commandement des troupes 
des puissances occidentales ful confié 
au maréchal de Saint-Arnaud. Les 
Franc;:ais mirent en ligne aú début 
40.000 homroes, les Anglais n'en 
avaient que 20.000 el les Turcs ame
nérent un contingent de 7.000 hom
mes. La flotte des Alliés se composait 
de 33 vaisseaux de ligne, de 102 ba
teaux de guerre et remorqueurs a va
peur, ainsi que de 420 lransports. 

On peut Jire dans la grande ency
clopédie anglaise « Encyclopa?dia Bri
tannica " avec quelle légéreté, quel 
dilettantisme, donl elle se montre elle
méme un peu choquée. ful élabli le 
plan de campagne: « L'entreprise, ex
lrémement diffici le, lut ahordée, com
me mainte autre eucore plus péril-

lo-portiEipotion peu glorieuse de I' Angteterre 
La bataille de Sébastopol dans la guerre de Crimée 1853-56 

Aprés que l'ormée de l'oir ollemonde eul pilonné de bombes de tous calibres les ouvroges 

forlifiésde Sébostopol, échelonnésen profondeuret construllsselon les plus modernesdonnées 

de lo lechnique elde lo loctique, oprés que l'ortillerie eut prls sous le feude ses pléces lourdes 

les ouvroges bétonnés, les blockhous el les cosemotes lolllées o plusieurs éloges q méme 

le roe, l'infonterie el le génie, oppuyés por les piéces d'ossaut el les botteries de lo DCA· 

commencérent, le 7 juin 1942, l'ottoque concentrique confre la forleresse. 25 jours plus lord, 

te 1er jull lel 1942, Séboslopol étoil oux moins des Allemonds. 11 y o eu ¡usle 89 ans, ou 

début de juillet, qu'en 1853 commen~o lo guerre de Crimée ou Sébastopol jouo égolemenl 

le role principal. Ce que furenl les phoses de cette guerre, l'article suivont nous le dit. 

leuse, d'un creur léger ». On était fort 
peu renseigné sur Je pays. Aprés un 
rapide examen de la carte, le Cabinet 
anglais constata que la Crimée était 
une presqu'ile... et que ce ne serait 
qu'un jeu pour la flotte anglp.ise de 
la couper de la terre ferme en tenant 
l'istbme sous son feu... Les Anglais 
n'avaient pas pris garde que, des deux 
cótés de l'isthme, la mer n'avait pas 
plus de deux a trois mélres de pro
fondeur. 

La méme encyclopédie anglaise dit 
de Lord Raglan, commandant en chef 
des forces britanniques, qu'il n'avait 
plus fail de service élctif depuis 1815. 
« Homme du monde, aux manieres ac
complies, il conserva, durant loute la 
campagne, la manie incorrigible, lors
qu' il parlail de J'ennemi rnsse, de dire 
" les Franc;:ais » ! Méme dans les rap
ports officiels qu'il adressait a Lon
dres, il écrivail « The Frencb " Jors
qu'il pélrlait des Russes 1 

Opérations préparatoires 
-

L'armée des Anglais et des Fran-
cais, qui n·arriva qu en juillet 1854 a 
Varna, débarqua, le 14 septembre, 
dans la baic d'Eupatoria, au nord
ouest de la Crimée. 

La flotte russe, qui eüt été assez 
forte pour les en empécher, ne s'op
posa pas au débarquement. 

Le 20 septembre, les Francais, qui 
avaient recu le renfo1t du corps turc, 
réussirent a battre sur l'Alma les Rus
ses que commandait l'amiral prince 
Alexandre Sergejewitsch Mentschikov. 
Aprés cette défaite, les Russes barré
rent l'accés du port de Sébastopol 
par une double file de vaisseaux de 
euerre placés en travers de J'entrée. 
Par prudence. ils coulérent, en outre, 
sept navires de guerre dans le chenal. 
Mais ainsi le gros de la flotte russe 
se trouvail lui-méme prisonnier a l'in
té(ieur de la rade, renon<;ait a loute 

· sortie et abandonnail sans combat a 
l'adversaire la maitrise de la mer 
Noire. Cette mesure, prise sans con
sulter Mentschikov, par I amiral Kor
nilov, commandanl les forces navales, 
scellait déja a moitié le sort du port
forteresse de Séb11stopol. 

Une tentative de s'en emparer par 
surprise échoua. Le cóté nord bien for
tifié. Les puissances occirlentales durenl 
se résoudre a attaquer la ville par le 
sud. Le manque de cartes eut, du reste, 
des conséquences fatales. Les cartes rus
ses, donl disposaienl lh alliés, étaient 
loin de présenler des indicalions con
cordantes. On vil un régimenl, parli 
le malin et ayant marché toute la 
journée, se retrouver le soir a son 
point de départ. Le corps des Fran
cais élail élabli au sud-ouest, les An
glais avaient débarqué au sud~ prés de 
la ville de Balaklava. 

Les Russes cherchérent a couper 
leurs advl}rc:aíres de la mer en all,1-
quant d'abord les Anglais, le 25 octo
bre 1854, a Balt1klava, puis dans une 

bataille livrée en novembre sur le 
plateau d'lnkerman. L'opération fut 
sur le point de réussir. Les Anglais 
allaient essuyer une défaite quand, au 
dernier moment, les Franc;:ais, com
mandés par Je général Bourbaki, vin
rent a la rescousse. Une simple petite 
phrase dans · I'« Encyclopa?dia Britan
nica » mentionne cette aide apportée 
par les Franc;:ais : « Dans cette crise. 
l'aide des Franc;:ais fut d'une valeur 
inappréciable ». D'aprés le méme ou
vrage, le « général Brouillard » aurail 
joué un mauvais tour aux combattants: 
« Un épais brouillard couvrait le champ 
de bataille et empécha les chefs des 
forces russes el ceux des troupe5 
alliées de déployer toul leur talent. • 

Le siege 
Les armées alliées formaienl un 

vaste demi-cercle autour de la ville, 
depuis le sud jusqu·a l'embouchure de 
la Tchernaia a l'Est. L'hiver fut d'une 
rigueur exceptionnelle ; les armées 
étaient décimées par des épidémies 
qui, chaque jour, faisaient breche 
dans les fronts. Cependant les assié
geants avaient vu s'accroitre leurs 
effectifs qui parvenaient au chiffre, 
énorme pour l'époque. de 250.000 hom
mes. 800 pié,es des plus gros calibres 
étaient pointées sur la forteresse. 

La défense des Russes est opinia
lre. Gortschakov a pris Je baut-com
mandement. Deux hommes de sang 
allemand prennenl ·1a plus grande part 
dans cette longuc défense : le général 
comte Dimilri von der Osten-Sacken, 
de vieille noblesse balte, et le général 
comle Edouard Totleben, qui comman
dait les troupes du génie et qui, pen
dant le siége, completa le systéme de 
défense dé la place et renforc;:a son 
arti11erie avec des canons de marine. 

En avril 1855, commence un bom
bardement de quini:e jou~s. Cínq cents 
píéces pilonnérenl la ville, dont la 
plus grande partie est réduite en cen· 
dr~s. Des renlorts ne cessent d'arriver. 
En mai 1855, des troupes italiennes, 
environ 15.000 Sardes, montent en Ji. 
gne. 

L'assaut 
Malgré les violentes sorlies des 

Russas, les Franc;ais poussent leurs 
sapes toujours plus pres de la forte
resse. Les assiégeants onl devant eux 
la tour de Malakoff, sur une collíne 
qui domine la ville et rlont on a fait 
le plus puissanl ouvrage de la place 
fo rte. 

Prévoyanl l'attaque générale, Gorl
chalcov a renlorcé la garnison qui · 
compte maintenant 71.000 hommes. La 
premicre allAque échoue. Apres un 
nouveau bombardement. qui ruine ce 
qui reste encore de la vílle, les Fran
c;:ais montent encore une fois a J'atta
que et finissent par briscr la résis
tance. Sébas;topol avail lenu 349 jours. 

En méme temps, les Anglais, sous 
leur nouveau r.ommandant en chef 
Simpson, passent a 1·attaque du redan. 

lis eussent essuyé un sanglant échec 
el la lutte menée autriur de Sébas
topol leur eül val u d ~mers déboires 
sans Jeurs alliés franc;:ais. La perle de 
la tour de Malakoff contraint Gorl· 
chakov a ,se rctirer sur la cóte sep
tenlrionale de la baie. Auparavant, les 
Russes ont faít sauter toutes les pou
driéres. ils ont inct:ndié la ville. Le 
dernier fort Sdute el ce qui reste des 
100 navires de la ílotte de guerre est 
coulé dans la baie de Svernaia. 

Vainqueurs perplexes 

On ne sut pas uliliser la victoire. 
Les Anglais, un peu surpris eux
mémes par l'événemenl, n·eurenl pas 
l'idée de poursuivre l'ennemi battu. 
Londres demanda a Simpson ce que 
signifiail cette inac\ion. Simpson ré
pondil qu 'il fallait attendre de connai
lre ce que projetaient les Russes. La 
reine Victoria lui écrivit qu'elle lu·i 
conseillait, dans ce cas, de se rensei
gner a Saint-Pélersbourg ... On ne sa
vail meme pas si l'on voulait conti
nuer. " Napoléon lll, dit encore I'« En
cyclopa:?dia Britannica ~. étail las de 
la guerre ; l'Angleterre, qui souffra il 
inconsciemmenl a la pensée de la part 
peu glorieuse qu'elle avait prise a 
l'assaut de Sébaslopol. eút voulu pour· 
suivrn la lutte, mais pas seule ». (Celd 
n'a jamais été, en eff~. dans le goul 
de l'Angleterre de faire la guerre 
seule.) AleXdndre 11, qui avail succédé 
a Nicolas le 2 mars 1855. se montrait 
du reste enclin a íaire la paix, sur
lout aprés que la prise de Kars. le 
28 novembre 1855, eut redonné quel
que éclat aux armes russPs. La paix 
ful done signée a París le 30 mars 
1856. 

C'était la premiére- fois depuis deux 
siécles que la Grandc-Bretagne s'al
liaíl a la France pour fa ire une guerre 
en Europe et c'était une guerre qui, 
naturellement, était menée par elle 
pour augmenler son influence. 

Les Franc;:ais furenl vainqueurs dans 
la lutte, mais le succés reviat a l'An
gleterre qui avail épargné ses forces 
et atteignait cependant son but : con
solíder sa positlon en Méditerranée et 
dans le Proche-Orient. 

l,o rn1·t1lrru onglais~ dtrant Sfbn&tnpol. l.t 
srrt,ur angfoi.< du front. a Tnktrmt1n. hait 
sur /p 11oi111 de cldtr. Au derniu m6men1. b .< 
rer\furt& fr1111(ni~ i111rrrinrm1 PI arritrrMI la 
dlroutP. On lit damr • F.nr,vclopaedin lJritnn
nira • qui' In guerr¡, dt Crimll' nt • mhitP 11ui>rr 
d'é¡rp mpn1ionnlr. parre qu'¡,1/, rrprl.<tntr. d111u 
/'hi!t11irt 011glai,,, La rampogn<' qui o 111 manl t 

avec lt plu1 dt llgertté». 

. .. Et le nom de Lord Raglan, com
mandanl en chef des forces anglaiscs, 
est resté célebre par le large ma::teirn 
qu'il avait coutume de porter pendanl 
la guerre de Crimée. Le • raglan • ful 
adopté par l'armée anglaise el, plus 
tard, par la mode ... 

.. 
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La prise 
de Sébastopol 

Les hommes et les armes qui ont conquis, 

en 25 jours la plus puissante forteresse 

du monde 

N,•pu11a11 ,· di••"'' re,1wnda111, d e 11 uerr e Wtlhelm WdlL e l Htlmar PtibPl (PKJ 

L'ordre d'attaque vient d'arriver 

L'encerclement commen
ce. l:nr11/lrrit /ourdr a pris 

<r,• ¡11mti1111.• nutour dt $1· 
bt1.<11>1111/. l., 7 juirt. a,,rs 3 
h1•11t1•• du mfllifl, d'i11flllm· 
bmll/,,s t1111011., ou1·rn11 Ir 

i (ru f'OI" 1ir~pnrrr l 'ns.<11111. 

( 

Conférence entre o!Uclers avant 
l'attaque. Lt tnra111 , qui o.ffrr drs 
ronditiora,, idhtlt,, pour lr.• d~(r11.11•ur1 

el l'txalltnt ltnt du s,vMtm• dr d{,fe114e 
dt lo forttreut modtrne. po,,111 a ux 

troupn a/11•ma11dts PI 111/ilrs drs pro· 
bl;.m, s d'1mr diffirultl i1w11rr. 

Les premlers A l'ennemt. Les avions, de rtconnaissnrare 0111 fnit 

lr11r trarnil. r'est mointt11anl au 1011r dts stukos. l.t corps dts 
t nrinrrurs du gfll{,rnl ro11 Rirh1hofe11 a drl accomplir différenlts 

rarnes: rnttrdire le rt111i1aillement ci l'inthieur dt la ceinturt des 
foru et tn nur. a1téantir le, positio11s d'artillerie el les out·ca· 
ges de campagne et pilonner lM coupoles drs fortificatio11.s . 

• 
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St!bastopol est ta-bas, Apre, une lum u11ique, une ba1aillr 
ini111rrromp11e de 12 jo11r1. lts di1úions d'i11fanrerit a/leman, 
tles oru rlus,i d percer In ceinlurt nord d111,rsremt fortifiá ti st 
1rouve111, sur un largt fronl. d,vanr In baie dt Ssewernaja. 

Dans l'enlrelacs des ¡orges. L'auau1 dt l'infanierie se 
dlroule en mille comba1s singulieTJ. Choque pen1e, choqut 
colline. choque nid de roch~rs doil étrt emportl au corps d 
corps. Le 1errain lui-mlme tSI une fortereue 11arurPllt ... 

L ' as~aut 

\ .. 

Sur le chemln de l'ambulance. L'in

(0111erie a 011aq11é. C'es1 ó tllt qu'incom
buil la pl11& lourde 16che, aux Allt
mands au nord. aux Roumai111 ª" sud. 

• 
L' llssaul du «Stallne», un des 9 lor ts. Duran! 1,., prtmiPrs jo11r1. l'ir!fa111erit s'e.,r re11d1tt 
maltre.ue de rlinmp• tle minM profo11d.. dn11, lea /1nuteur1 p1tiuammén1 for1ifiéta er 
~fendues 1wtc ochornemtnl,dt poúrin,1.1 r1u milieu des rora e1 • .fi11nleme111, d, 11euf grn11d1foru1 
81nli11e, Moxime-Gorki. Molurnv. Tcheka, G. P. U .. SiMrie. Volgo. U11i11e ti le fort du Nord. 

Aprés un assaut, vers un nouve l assaut. /,e s.,·.,rrme de Jort(firn1io11s de Séb11.<topol s'érl1elon11oir 
.,,, 20 kifomrtre., rl il itait nérP,•snirt• tle les rmporttr d'11n ,,,.¡ coup. 11 n'y tul Jlnl de paust. 

En premlére llgne. C:hm¡ul' j<Jur. /'i11funltrir rt Ir ¡1é11ie del'lliPm •'1111aq11er ti 1111 t11wmi qui sr d€fr11-
d11i1 j11.,q11·,¡ la ,1,,,.¡¡,,, r11rtourhr. lf ilhtlm lf al:. ut1 de.• reporrrrs dt «Si¡111al» qui ant pri~ Ir.< phnto., 
dr ret nrtirlr. 11 f,¡(, blr.scé pr111lr1111 l'11s,11111 duf(lrt Stalille. ll érrll: «Fi,wlrmrnt, 11011• 11mu .rnmme., tr1111· 
1·<'• 111111 f'Tf;,, ,lu fnrt. fl"'·"I"" er1,·llrt .•1111!1 la :011r dr di.,¡,rr.•io11 d.- lrlnt.• dt 110., propr,., ohu.<. [,-. mitrnil-

011 s'nitlair mutuellemmt, JI fnllai1 progre,ser 6 rrarer& un 1erraí11 111, lequtl ptM1lt dtput, 
/'nube une r/1ale11r de 30 degrh ti /'011 nt 1ro111·11ir pour nin&/ dire pn,, une sautre 1/',011 

lt•ur., N le., r.11·ia1eur$ ~01•ié1iq11ts 1iraient ,•1,r nou,. Durnnt dtux heuru. il no11&Jur impouiblt d'al'Dnrer 
d'1111 pa., .. Je pris 11111 boureillt pour boirt. Elle p,n1/ai1, t'idt, a1·tr un lorl{t '{º.; dan• la brtttlle. A u mo· 
merit mi jr ¡,ris mori dtmier clicM. un lclat d'obu,, m'arrarhn In ma11rht dt man 1111iformr, 1111 autrt ilfrhi, 
ra le ruír de ma bot!t. l.or.,,¡11, ;r t•oulus bo11dir en 111·a111. jr "'ftU 1111 ro11¡1 <ur le rrñ11e ti Jt 1omh11i.,. , 
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A u cceur de Sébastopol. Une des prt· 
mii-res vedellts qui 1raTU1por111 l'i nfallle· 
rit 1r11vtrst le bassin de la farrtresse 
nllvale. A l'arrirrt • plan. d travers dts 
nuag,_,, dt fuméf, appnrall la 1•illt. 

\ 

C 'était la forteresse la plus puissante du monde 
Un lorlln .rnr la colline du chemin d, /fr. apr~s l'a.,1au1. 

Les dtrui,r.; ,Uf,..,ufurs ae r~ndent. Des rroupes de chor /011
1 

.,11rtir d·un turin,l du rhrmin de fer les resr,~ dt la gamiso 11. 

t Clichés des corre,pondants de ¡¡uerreWellerau 11), Horter (2),P K. 

\ 

/ 



Stukas au-dessus du fort Hachelm. Laprt· 
mitre ra¡¡ue de S tukas Jo,1d sur les nombre11se., 
tranchées et sur les positio,u ( 1 ). Déjñ. lrs 6 prt· 
miers apparti/$ ont piqué (2),tandi&que les e1u1ru 

1•oltn/ tnrore t·tr., leur but. Les prPmitres bombrs 
frlntent ,i des 11uages de fumé.e s'tl•••tnt .•11r In 

' mo11otonie du désert. 

+-
Bombesl Les terrains endronnan/ le .fort ,i le 
syst~me dr fo rtifir111ions lle Bir Ha rheim .<oru 
arrosr., de bombu par les $1ukas. La fumée des 
,.vplMions .,'fll,ve nu-dessus du Jort qui e.i 

siritusemen/ a11ein1. 

Clichés de la Lultwalle 

I • 

BIR HACHEIM 
Blr Hachehn étalt le polnt d"ap

pul mérldlonal du sysléme de 

défense brllannlque en Marma

rlque. Le fort lnt prls d'auaut 

le malln du I f juln, aprés que 

la LuflwaHe eut bombardé les 

positlons qui entouralenl le 

fort et le lort lul-méme. On 

lit plus de 2.000 prtsonnlers, 

presque tous des gaulllstes . 

.. 

\ 



En souvenir d'un bombardier soviétique abattu. 
Clíché dv correspondan/ de oucrrc Fredersdor( (PK). 

Vol au-dessus de la Finlande, le pays aux 35.000 loes. 
Cliché dv corrapondant do guorre Roehr (PK). 

~ 
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Le bien du fermler Karl Scblole: 70 arpenu de U!rrP, 11utuur d'un t•illage perché sur la pente d'une collillt calcaire. cunstituelll su propriétÍ'. 

NIKOLAUSBERG 

Petite symphonie en rouge et blonc 

Une ferme allemande pendant la guerre 

• Signa!» montre I el quelques ima

ges de la vie d'une ferme dons un 

village fronliére: «fronlié re» signi

fianl lcl: limite inférleure de la 

prospéríté. Un champ n·e.st pos 

nécessoiremenl comparable ó un 

aulre. Un poyson qui dolt cultiver 

et récolter sur un sol pauvre n'o 

pos le meme sort que celui ó qui 

est échu un sol chorgé d'humuset de 

grosses proiries. Et c'esl de ceux-111 

surtout, des moíns favorisés, que lo 

guerre exige des efforls extremes. 

+-
Q uand sonne I' Angétu s. Le~ caches 
rrnrrenr du pti.lurage qui n'tsl pa., 
planturtux, car les pente& se dts&P· 

chent rapidemrnt. 

-+ 
Le lermler. Karl Schlote a 49 an&. 
Bim qu'il ait étt<. en l915, grand bles
sé dt guerre, il n 'en ~sr pas moins un 
laboureur infatigable en méme temps 
que lt parfait direcltttr-conseil de la 
communautt< villageoist. Ses deux fil• 
aln#s sonr ,mfronl. En ikhor• de so 
f emme, de so filie et d'une L·ieillt fer· 
miere, il ne lui reste plus pour l'aider 
a f<1ire vnloir la rerre domaniale 

qu 'un ouvrier polonais. 
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Un pour lous; solida rilé. A l'PC &nn trnr.trur, K11rl Srhluu 1•ít111 

t11 aid, d taus 1, , p11yMt18 qui ,ir di8po,wt pn& dP l'owilln¡¡P 
nfrt••.mirt. f.'t r'tal fnrore /,.¡ qrti, Ir p/,u .tout·fnl. tr,111~porrf 

n In l'i/lP, el 6 kilom,'trt& de /el. le~ ¡,rod11iu du rillagr. 

Le «chef» des payaana, te solr, penché aur aes llvres. 11 ni, 
tn ourrt, irlaorirr de la Caíue d' f,;pargnt . clu Ctntre dP groupage 

dPa mufa. ch~( du village et mtmbre du Co,a.1ri/ de fabriq11t. 

A la charrue. l,P fobfJ11re11r rrnn· .,on .•illnn Aur la 1u·11r1• pi,•r,011,r . 

-+ 
Levée la premlére. A m1e

Maríe ¡,r(o/mlr el 8a /on¡¡ur 
journé~ d, /ra1•~il n /ti frr · 
mt e,i allumant Ir (P11. 

LE paysan aime la terre. Ce n'esl 
pas surtout pour sa fécondité. 

11 s·auache d'autant plus a son sillon 
que celu1-ci tui a coüté plus de peine. 
Ce sont les sois ingrats qui donnenl 
a l'homme le sens de la rommunauté 
et de la solidarité. 

Le village de Nikolausberg que dirige, 
en qualité de chef de communauté 
agraire, le propriétaire ex.ploitant Karl 
Schlote n'est pas, le moins du monde, 
un village riche. Perché A 300 métres 
au Clanc d une colline calcaire, sa si· 
tuation le long d'une pente rend en-

core plus dures les condilions de tra
vail et d'existence. les sédiments for
més sur ce sol calcaire sont rapi· 
dement entrainés vers la vallée avec 
les parcelles d'humus nourricier qu'ils 
contiennent, ne laissant qu·un sol 
pauvre qui se desséche vite. 

Le cultivateur qui doit tirer sa sub
sistance d'une pareille terre n'arrive 
que bien rarement a la richesse et ne 
peut se procurer que difficilement les 
oullls mécaniques ex.igés par ragricul
ture moderne pour intensifier la pro
duction. 

ut lle. Ap,!e d, 65 ni,.,. el/,· •orn.1pt dr /'1•ntrrtit11 dP /11 
mai.•011 rt du jardín. Prj.• d'e//r nt 11.,.•i• Charlr.,-Hrnrl. /p bP11j11m111 dr In (rrm,• 

Car la guerre, actuellement, veut 
que chaque mélre carré de terrain, 
füt-il du sol le plus ingrat, soit utilisé 
au maximum. Et c'est cela que réalise 
le paysan. Son ceuvre est moins un 
travail qu·un combat. Il peut soutenír 
avec honneur la comparaison avec la 
lulte menée, par ses fils, sur le champ 
de bataille. Nul n'épargne sa peine, 
femmes, jeunes et vieux, tous recher
chent la besogne virile. 

A Nikolausberg, un paysan travaille, 
en moyenne, 80 heures 5 minutes par 

semaine. Une paysanne, 81 heu1es 
9 minutes. Les autres membres de la 
íamille, 76 heures 3 minutes. Tels sonl 
les chiffres qui ressortent des recher
ches de l'inslitut agronomique régio
nal. 11 est arrivé que certains paysans 
et paysannes aient atteint 90 heures, 
et, pendant la moisson, 100 heures par 
seruaine. Cela fait 14 heures par jou r, 
dimanche compris. 

C'esl leur volonté de prendre leu1 
par\ a la guerre qui les a rendus tc1 

pables de tels records. 

La ferml~re a une double tAche. nr /'n11br ñ In 1111it. ,•llr trarnill• d1111• la frrmr PI Ir• 1111/;lr,. í.'r.,1 r11r,m• 1•1/r 
i qtti .«1rrupr ,./,., r~pn.• rt dt fo boí.,.,,,,,, St•lon u11e n11tiqur routumP. r'tst le mnitrr dt In mni.<1111 qui r1111fw l• 1mi11 • 
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BAGARRES Nouvelle 

de M. L. Bihan 

fans un port, mais je 
1e saurais d1re lcquel. 

Du rc.ste. cettc his· 
toi1e na guére plus 
besoin de se siluer 
que l'océan n'a be· 

ú1guei. et de cóles pour étre 
1 Océc1n et poner des baleaux. 

Koff étall A son bord, assis ~ur une 
poupée de gu!ndeau. 11 pen~ait a sa 
paye. A sa belle ou a rien et tir<1it sur 
sa pipe. C'élait un grand blond a u re· 
gard bleu du Nord. Et méme plus blon,:l 
que je ne peux dire: l'embrun vous 
altaque ces chevelures-la comme un 
méchant bout di? haussiére de bastin. 

Le Goff, en race, sur le quai. c1ccoté 
A des bailes de laine, chiquail. C'était 
un brun. de taille moyenne. ll avail 
comme des bossages sur les joues, ta 
pommelte haute et l'cell un peu bridé. 
11 cons' rléra t vaguement l'ancre qui 
pendail de son écubier, algues. rouille, 
minium el goudron. 

Koff pensalt que l'homme du quai 
dVilit une face de Chlnois et que ca 
ne lui plaisa1t pas, a lui, du bord. 11 
se disait aussi que dévisager un ho· 
norable cargo comme un élrangP.r mal 
arrimé n·est pas tionne racon de mate· 
lot. Ce n 'était certes pas des pensées 
bien inléressantes, mais c'était cela 
qu'il pensail. Et cela luí suffisail. 

L'aulre songeait que l'homme du bord 
avait une physionomie en nce:id de 
gueule de míe, pour parler comme a 
ho rd, et que ca ne lu1 plaisait pas, a 
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lui. 11 songeait aussi que ca n'est pas 
non plus des manieres de matelol que 
de resler assis comme un jean-foutre 
en altendant que le cambusier vienne 
piquer la soupe. Ce n'étail pas davan· 
tage des songeries bien intéressantes, 
mais c'élail ainsi. 

Pour vérifier qu'il songeail juste et 
bien, Le Gorr se déhala de sa baile 
de laine, gagna vers l'arriére du car¡¡o 
et lut sous la lisse de voúle: • Allona » 

- Hambourg. JI fit une grimace. 11 
n'aimait pas ces baleaux-la ni ces gens· 
la. 

Koff, cependant, par-dessus son bas
lingage, observa!! l'homme qui obser· 
vait son bateau. JI le vil s'éloigner le 
long des quais, les mains dans ?es po· 
ches. JI le vit franchir une pa5serelle 
el monter A bord d'un vapeur de 
charge. Un pavillon pendail en poupe. 
11 n 'aimail pas non plus ces couleurs
la ... 11 se leva, descendit lenlement sur 
le quai et vint lire le nom du navire: 
• Ville-du-Havre » avec une moue. 

Puis ces deux hommes se dév1sagé· 
rent et chacun d'eux se dil que s'il 
rencontrait l'~rntre. ca pourrail mal 
tourner ... ca tournerait sürement mal ... 
Mais ni !'un ni l'autre ne savd1t au 
juste pourquoí. 

* 
La seconde fois qu'ils se virent, 

longlemps aprés celle-ci, c'était a Lon· 
dres, dans.une hoite. au lonrl d'une im· 
passe de Whitechapel. Un peuple s·y 
trémoussail dans une tabagie de lan
gueurs et d'odeurs el de miaulements 
d' accordéon. 

Eux deux buvaient, chacun d sa la· 
ble el les coudes sur la table. lis sui
vaient de l'ooil les ondulations df'~ fiJ. 

les• et des voyous et les faufilements 
des soul-eneurs a travers les danses. 

Quand Le Goff vil que Koff allail 
· payer el se levait, il devina que le 

momenl élail aussi venu de µayer el 
se leva. 

lis be suivaient douce¡nent, dans la 
pénombre, de ruelle en ruelle. a un 
quart d'encablure. Soudain, celui qui 
suivait, c'était Le Golf, percut,· vent 
rlebout, comme un lourbillon sourd de 
jurons rauques et de coups. C'asl un 
súr instinct des marins de toui; les 
pays que de flairer les grains et de 
courir a la bagarre. 11 pressa le pas. 

Koff gisait sur le lrottoir. Trois hom· 
mes lui paralysaienl bras et jambes. 
Une large mégére, d'une main, essdyail 
de fouiller ses peches et de J'autre appli· 
quait un lorchon sur sa bouche. 11 RrD· 
gnclit sous le baillon et se tord.iil sous 
l'étreinle. 

Le Goff n'hésita pas. 11 élail d'une 
espéce qui a vite fait d'enroulcr sur 
son poing son mouchoir a carreaux 
pour frapper -pi us dur sa ns se ca ~ser le'> 
mains, et qui sait que le crane a été 
donné A J'homme pour cogner ... 

Quand Koff, done. se fut relevé et, 
ensuite, ébroué. il regarda J'autre et 
le reconnut. Mais il ne dit rien, ni 
quoi, ni qu'esl-ce, ni merci... Les ma· 
rins ne se croient pas toujours obligés 
d'ex.primer leurs sentiments. Le Goff, 
non plus. ne dil mol. Puis, comme la 
mégére, effondrée dans une embrasure 
de porte, retrouvait son souffle pour 
hurler, tous deux filcrent a travers les 
ruelles. lis avancaienl lrés vite, 5ans 
courir. Au passage d'une patrouille de 
police, tls ralentirent et trouvérent 
l'instinct de se prendre bras dessus 

bras dessous pour cheminer de con· 
serve comme deux braves fislons. 

Mais, quand leurs bras se quiltérent, 
en drrivant aux quais, chacun scntil 
que le bras du voisin n'sl<1il peut·élre 
pas celui rl'un ami. 11 y a d'obscures 
sensations comme celle- lA ... 

Des lrainées de mazout s'iris,1ient 
sous la lune aulour des étraves et des 
gouvernails. Tout dormait. hormis le 
ressac. 

Koff ~·arréta devanl la coupée de 
son cargo. La passerelle élait levée, 
mais la coque n'élait séparéc du quai 
que par la panse aplalie des bailen~ 
de défensc. 1 i signifia, par gestes, qu'il 
suffísait qu'on Jui fil la courle échelle 
pour qu' il sautat sur son pont. 

L'autre grommela : 
- Ja. 
- Ja 1 fil Korr su.rpris. 
- Ja, répéta Le Goff. 
Et il tendit ses mains, doigts croi· 

sés, en étrier. Mais le premier repr.it : 
- Ja 1... 
Et il ajouta des mots inlcrrogatífs 

que J'aulre ne comprenait pas. Celui-ci, 
a son tour, grommela des paroles que 
l'autre ne comprenait pas non plus. Le 
premier savail que l'aulre disail "Ja ,, 
mais n'étaít pas de sa race. L'aulre sa· 
vait que le premier n'élait pas de sa 
race et disail aussi « Ja ». Chacun s:i· 
vait, en ou tre, que. le cargo « Ailona "· 
ele Hambourg et Je car~o « Vílle-du· 
Havre » sont des bateaux qui ne se 
comprennenl pas tres bien. 

Un homme d'Altona, qui ne com· 
prend pas, a le droit de croire qu'nn se 
paie sa léte. Un marin brelon, qui ne 
comprend pas, a la léle pres ñu bon· 
nel. 

A la fin, Koff donna des signes d'im· 
patience. haussa les épaules et eut un 
rire muel. L'autre fil une serle de gri· 
mace el, soudaín, d'une bourrade, pré· 
cipila le premier entre coque el quai, 
dans l'eau noirc. JI entendit les cognr-
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ments du r.orps contre les tóles et le 
plouf. et détala. 

* 
La troistéme lois qu ils se rencontré

rent, ce fut a rescale. L' « Altona » re
venait du Brésil avec un chargement de 
café pour Hambourg. La « Ville-du-Ha-

~vre" rentrait de Norvége, lestée jus
qu·aux bas-haubans de poteaux de mi
nes pour Caen ou les envírons. 

C'était en rade d'Anvers, je croís. 
L~ Goff, un soir, regagnaít son bord. 
Un soir ou un matin ? Tout ce que je 
~ais, c·est qu'il faisail aussi cla1r que 
dans une soute De plus, la neige pou
dra1t cordages et filins et il gela1t a 
vitriíier la marée. 

Le Goff done venail a hauteur de sa 
coupée, lorsqu"il perc;ut un petit coup 
de sifflet qui le hélait. I1 vira de bord, 
paisible et lourd comme un vaisseau 
de ligne et vit venir a lui une 5ilhouette 
qu·il avait déja pu crolser aut refois ... 
Une voix lui demanda : 

- Fill' dou Hafré ?... 
l1 répondit : 
- Ja ... 
La voix reprit : 
- Altona .. , 
Et Le Goff recut le choc, comme une 

torpllle. en plein ventre, qui est, com
me chacun sait, la Ligne de flotta1son 
ele l'homme de mer. 11 tituba et 1oul:i 
dans le bassin. Et Koff s·en fut, quitte 
et satisfait. 

* 
La quatnéme fois que les deux se 

rencontrérent, c·était il n·y a pas si 
longtemps. En mer, au large. Je crois 
que ~·etait dans la Manche, mais je 
ne peux pas bien faire le point. 

Le Goff était a sa barre, roidi. pattes 
serrées aux poignées de la roue, l'ceil 
au chadburn, l'ceil au large, l'ceil au 
ciel, l'ceil au pont. C'était sur '.Jn avi
so, un sacré raffiau. Pleins d"hommes 
~isants qui pleuraient et qui l(émis-

saient dans les cours1ves. 11 y avait des 
blessés couchés en travers de la pas
serelle et des biens\Portants accrochés 
dans les haubans, qui tenaient encore 
des fusils au poing. et d"autres. accrou
pis au pied des longs tubes de D.C.A .• 
qui· menac;aient le ciel ou ronflaient des 
avions. 

Or, son ,eommandant avait dit a Le 
Goff : 

Droite comme c;a... Tiens terml!, 
timonier I et tu te fais périr s'il n·y a 
pas moyen d'éviter. .. 

I1 avait pensé « Ja » car il était Bre
ton, comme j'ai dit, et répondu « oui "• 
car il était Franc;ais, comme on devine. 

Koff, lui, était dans le poste arriére 
d 'une carlingue d'avion, patt.es crispées 
aux poignées :le sa mitrailleuse, l'ceil 
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au réticule du v1seur, l'retl au large, 
en haut, en bas. 

Un moment, son pilote lui dit, d'une 
voix qu'il entendait assez netle sous 
le casque: 

- Je pique, je láche les betleraves ... 
Pendant la ressource, tu lances tes 
dragées ... Compris ? 

II répondit : 
- Paré. 
Et il se sentí t saisi aux membres. au 

ventre et a la gorge comme dans une 
trombe. 1JI retint son souffle, repnt son 
souffle et vil le ciel qui basculait, pui'l 
la mer, en mur oblique et miroitñnt. 11 
crut qu"il allait fermer les yeux dans 
le ve)"líge, lorsqu"il éprouva un recul 
et vil grouiller sous lui. les ponts d"un 
bateau que le stuka frólait. Accroché 
a !"arme, il lácha ses rafales ... Ce ful 
comme si ses bailes avaient rebondi. .. 
11 entendit craquer des tóles et des 
projectiles faire éclater les vitres du 
parebrise dans le hurlement du mo
teur. Du sang couvrit son visage et sa 
derniére pensée ful qu·il était mort. 

- Ja wohl... 
Le Goff entendit le méme hurlement 

qui s·emparait de lui. JI crut qu·iJ allait 
fermer les yeux. Ce ful comme si la 
mer ou le ciel saisissait son bateau 
pour Je broyer corps et biens. JI en
tendit la clameur des membrures et 
le rále monstrueux de la coque en
t(ouver1e. Des bailes giclérent élUtour 
de lu1. Du sang couvrit son visc1ge et 
sa derniére pensée fut qu'il était mort. 

- Ja ... Oui... 
* 

Ils se sont retrouvés encore... Koff 
et Le Goff ont le visage tailladé et la 
paupiére rouillée des hommes qui ont 
souffert ou pensé. Ce qui est, aprés 
tout, souvent la méme chose. 

Ce coup-ci, c·est sur Je pont du me
me navire, un grand cargo neuf qui 
largue juste ses amarres. Le moko 
vient de désigner du doigt deux hom
mes pour la méme táche, un pour la 

manceuvre au guindeau d"ancre, rau
tre pour veiller au mouilleur. · Les deux 
ont répondu, ensemble : 

- Ja wohl et Ja ... oui. 
lis . ont gagné, ensemble, a pas ba

lancés. le gaillard d'avant et se con· 
sidérent, en allant, de cóté, a travers 
leurs cicatrices. 

L'un dit soudain : 
- FiJI' dou Hafré ?... 
L'autre répond encore: 
- Ja ... 
... Mais il fait signe qu·11 n·a plus son 

sac a bord de la « Ville--du-Havre ». Et 
i1 demanda a son tour : 

- Altona 1 
Koff répond aussl : 
- Ja ... 
... et fait signe. de méme, qu' il n' a 

plus 6on sac a bord du vapeur « Al
tona ». 

Tous deux ne comprennent pas en
core trés bien. lis ont cette irimace 
fugitive et ce petit reniflement des 
hommes qui vont s'empoigner ... 

* 
Soudain, un coup de sifflet, strident. 

furieux, terrible, du maitre d'équipage, 
r-age a leurs oreilles. 

Et les voici tout de méme, deux 
grands dos Jarges dans la vape,1r qui 
fuse, courbés, jumeaux, sur les mail
lons qui sonnent et les émerillons qui 
grincent en cognant l"étrangloir. L'an
cre remonte en rampant lourdement, 
comme une chose vivante. 

* 
... Je ne peux pas dire au juste dans 

que! port ceci s'est passé et comment 
c;a finit... Du reste, cette histoire n·a 
guére plus besoin de fín que rOcéan 
ou la vie des hommes n·ont besoin de 
limites pour porter des navires ou por
ter leurs travaux. Mais je peux dire 
que ce bateau-la s'appelait « Villes
d'Furope • et qu'íl faisait beau temps. 

(Dessins de K. F. B1Usl.) 

protection parf aite 
contre le soleil 

HAMBURO WIEN 
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Un Jeune homme ... de plus de 2.000 ans. Ors ,,,. 
chJolnguts nUrmm11l., 1>11/ trnuvl rr ma<1¡u1• dr 1Mñtrt rn 
Jaiaant d,a fouil/r,• ,,.,, 1, lúmmPika.• ,,¡, .,, trt1111·1ii1 l1· 

cimetihr dr l' l1h;.11,.• 11111iq111•. (),, rrro111111lt 1i d,•.< trrirr.• 
d,, roulrur ruuillr 1111'il .•t1f(il prob11blemn11 d'1111 masq111• 
d'rph,)be. rar rp11.r d,., frmm,• ,rwi,•111 1ri111h rn blmir. 
1'11r quPl lorunrd rrllr 1rou11aillr Ml•rllr wmbh• ¡,armi Ir• 
lombr.,? • , • P,ut•tlrr u11 ¡,n.•.<11t1I 1 ,,¡rj 2 .. i(II/ a11, 
lanra•t,il r~ maaque ¡,nr·dP$.<u.• Ir mur ,fo 1·imrtirrr. 

P RESQUE 2.400 années ont pt1ssé 
depuis que Péricles, le grand 

homme d'Elal grcc, fil le panégyrique 
des Athéniens morts au cht1mp cl'hon· 
neur lors des guerres qui sévirent en 
son temps L'hislorien Thucydide a 
transmis ce pc1négyrique a Id poslérite. 
11 y e~t /fjlit menlion de col ossuaire 
ou tou,; ceux qui moururenl pour lt1 
patrie furent couches pour lcur der
nier somm2il. C'etail alors J,i coulumt' 

A la recherche du Polyandrion 
L h , 1 t d , / De not re correspondan! 

e S OrC eO OgUeS On eS SUrpr!SeS spéclalenGrcceHelnz Medefind 

Plonnlers de la sclence. Dea hommes, rhmuaés de bolte3 imperméa
blr.,, arr.,srnl d'hui/1• lourdt un marais du Krromei~·os. C'e.,1 le 11i11enu 
i1\(11rirur d,• In ronp¡,r dr.• Mt1:r suuterrairoes d'A1h~11e11. Ctll raux 11e 

111ri.<.<rrot j,rm11Í.< rnm¡,letPmPrll et de.• lart•C$ d, mnu.<tique• .Y sijour-
111•111 ¡111, myrimJ,•,<. l.'huilr ¡111/rérul,n/f délruit 1,s lart'<'S d,., i,uertes 
1•1 .•1111prim, Ir d1rr1gPr du JJflludi.<ml'. Ceri fa,·ilir, fo uirht dl's 
rh,•rrl1r11r1' dnn." lrur.'( /r,11•r1ux ¡,uur rxhumer ll' fomeux Polynndriun. 

Une surprlse dans le sépulcre. Lors dssfouill,sd ln recherch, du Polyn11drw11 . 
beaucoup de tombes particulieru 0111 été misu li jour. Le Dr. G,bouer. rh~f dr 
l'e:rpédi1io11 ollemarode. proceded /'ouurtured'u11e de re., rombes. Elli>ro111i1>111 Ir 
squelette d'une Jemme (sur l'illustro,ion d, droitr) a ver une""'" fuMraire,i soro 
cherl'I. C',stle premier corrnu de regenre qu·o11 tro111•a d Athr11e.<. De qui so,11 les 
rrndr,11 ronlenue.• don.< relle 11rne? Á·l·On réuni uro rouple dnn11 relletombe? De 
ttlle11 fouille.< réso/1,Pttl d'nnrieM probleme.,. mais po3enl de nou,·ell•s que.,tion.• 

Une lonou
1
e-v·ue inversée 

réussie. 
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d'íncinérer les morts sur Je champ de 
batai lle. Leurs cendres étaient trans~ 
porlées ensuile dans la patrie ou avaient 
lieu des obséques solennelles. Au 
début de l'hiver on les enterrail dans 
un commun tombeau : le Polyandrion. 
La reposent les héros morts de la 
Gréce depuis le siécle de Périclés jus· 

qu·a l'époque maJeure de l'hellénisme. 
La science allemande a décidé de dé· 
couvrir le Polyandrion, disparu sous 
de nouvelles couches de terre. Les 
louilles entreprises a l'emplacement du 
cimetiére de l'ancienne Athénes ont 
commencé. Les lrouvailles restent pro· 
priélé de l'Etat grec. M -. 

L'Europe entiere connait 

KHASANA 
L'Europe entiere apprécie 

KHASANA 
.. 

. 
KHASANA 
DULMIN 

PERI 
aussi bien que toutes les autres créa
tions KHASANA doivent leur haute 
renommée uniquement a la const ance 
de leurs vertus. Son nom_garant issant 
déja la .qualité, K H AS AN A vous 

apporte un succes mérité. 

\ 

J )1·. 1\.orl hau~ 1~. (; . 
f"H\\"J"L HT \\I \1\1\ 

• 
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I.J,,. poi••t le plt,1,s faible 

,le 11,,tre st111IP 

Lu tlmt es/ une des parties les plus vulnérables du corps. La rneilleure 

prettt·e en est la carie. si réparulue qu'elle semble une épiclémie. 

U ne lutte corttre cette épidémie tll! peut etre e..'Jimce qu 'a ln. coudition tl'en 

dfrouvrir les causes et d'étudier les remedes. Au début de la carie, il s'agit 

de distingue, de11x dangers pri nci¡mux: la déficience de /a matiere de fo 

den/, ruusée par une ,w11rritur11 déjtn•orable et la destructiorL extérieure. 

Ce/le- ci pro,,iertt de résidus d'aliments_ s'i r,jiltrant, a pres chaque re pus, 

entre les dents. Dcms la chaleur humide de la bouche, ces menus débris se 

corrompent tres vite, surtout La nuit. quand la salii•e est moi rts aboudante. 

Cette clécomposition produit des a.cides qui attciquenl le calcaire de l'émail 

et le dissofoent jusque da1Ls la partie osseuse de la dent. C'est alors que des 

bacilles ,ümgerrux peuventpénétrer jusqu'a l'intérieur. Une fois arrit•és, 

ils ont rapidement Jait leurs ravages. La substance intérieure se désagrege 

et la dent meurt ert occasionuant de i1iole111es clouleurs. Ainsi, la substcrnce 

morir de la 'dent de11ient g.énératrice de rLotwelles bactéries qui empoisorrnent 

l'orga"isrne eruier et qui entrainent de graves affections. 

11 est hors ele cloute que des mesiires appropriées enrayent a La longue la 

carie dentaire. a conditio,i que chacun de nous apporte a sa de11ture les 

soins appropriés. 

1 / Portifier ses dents par une 11ourriture raisorwable qui déreloppe ia struc

ture ele11taire. - At•ant tout du pain complet, pommes de terre. fruits, 

lait et légumes. 

2/ Chaque boud1ée doit etre bie,i rn<istiquée afin de dorrner ele l'exercice aux 

dertts et de facilite, la digestion. 

3¡ D1Js soins quotidiens et consciencieux. avec une brosse i11di1,iduelle et 

u11 bo11 de111ifrice - comme ChlorodorLt - sont indispensables afin d'en

let•er le tartre et tous résidus alimentaires. 

,t¡ D euxfois paran, ilfautfaire examirLer sa derititiorr par UIL de11tiste. 

A i11si. la me nace mérne d' une carie peut etre constatée et Jacilement 

guérie a peu de frais. 

Le dentifrice de qualité 

·----------- --- ---------------------------· 

i Chlorodont 1 . . ........................... . ........ ···-------- ---- -----· 

indique le chemin de la sa11té. 

Quarid furent-ils découverts? 
Un calendrier animal de trois s~ e eles 

1492 
Des perroquets domesUqués dans les 
Antilles. - Christophe Colomb, qui 
decouvril I' Arnérique, rencontra e hez 
les lndiens des Antilles des perroquets 
en captivite. 

1503 
Punaises a Londres. - ... D'abord, les 
dames de la cour crurent que sc'était 
la peste bubonique a cause des piqü· 
res rouges, mais les punaises se réve
lérent bien moins dangereuses. 

1513 
Un rhinocéros vivant, venu des ln
des, ful oUert en cadeau au rol Manuel 
du Portugal. - En 1515, Albert Dürer, 
le maitre de Nuremberg, fil une gra
vure sur bois de !'animal. Quarante 
ans plus tard, cette c:euvre ful incor
poree dans le grand album d'animaux 
du Suisse Gesner. l'anímal méme, 
offert au pape, succomba au cours de 
son voyage vers Rorne. 

1516 
Premlére nouvelle de la sarlgue. -
Petrus Martyr ecrivit dans son c:euvre 
« De orbo novo » : « On vient de dé
couvrir, a proximité du fleuve Mara
guon, une nouvelle bete, une sorte 
d'animal difforme: corps et queue du 
renard, derriére el palles du singe ; 
les palles de devant ressemblent aux 
mains d·un homme, les oreilles a celles 
d'une chauve-souris. Sous le ventre. 
cette bete porte un second ventre en 
forme de poche ou elle cache ses 
petits des leur naissance. lis n'en sor
lent que lorsqu'ils peuvent se nourrir 
eux-memes. » 

1520 
la tete d 'un morse pour le pape 
léon X. - Erich Fakhendorff, l'arche
véque des pays nordiquei<. envoya de 
Trondhjem au pape Léon X la tete 
d'un morse conservéP. dans du sel. Au 
cours du voyage a Rome, on fit, a 
StrasboUig, le portrait de cette tete. 

1534 
Un Fran4;als découne le grand pin· 
gouln. - Avec deux bateaux, Cartíer 
dr barqua a l'ile Funk, A Terre-Neuve. 
Pendant une demi-heure. ses hommes 
massacrérent les oiseaux sans défense. 
de facon a remplir les deux bateaux. 
Cette viande fraiche !?UÉlrit les marins 
du scorbut dont ils élaient atteints. 

1535' 
Des chevaux espagnols pour Bue
nos-Aires. - Don Pedro Mendoza im
porta des juments et des étalons d' An
da lousie et de Ténériffe dans les pam
pas, a proximite de la nouvelle ville. 
Un jour, il fallut quitter Buenos-Aires 
a cause des lndiens. et une demi
douzaine de chevaux resterent en 
ar.riere. lis redevinrent sauvages et 
~ont a !'origine des immenses trou
peaux de chevaux sauvages des pam
PilS . 

1572 
les premlers plgeons voyageurs. -
Pendant le siege de la ville hollan
daise de HaarlP.m par les Espagnols, 
les dSS1égés se servtrP.nl pour la pre
miére fois d<: pigeons apportant des 
nouvelles au monde extérieur. Les 
assié~es de Leiden en firent autant 
contre les assiegeanls espagnols en 
1574. 

1583 
Des anlmaux dans l'ambre. - Michel 
Mercati dcssma pour J'ouvrage u Me
tallotheca » les premieres reproduc
lions d'animaux et de restes d'animaux 

enfermes dans l'aml>re. Plus de deux 
siécles plus tard, en 1717 seulement, 
cette c:euvre pul étre publiée. 

1587 
Peche aux huttres, propriété d 'Etat. 
- Le roi Frédéric II de Danemark 
déclara propriéte royale les pares aux 
huitres le long des cotes danoises et 
en loua le droit de peche. 

1592 
Des « oiseaux sacrés » saos palles ni 
ailes. - Jan van Linschoten, savant 
hollandais, décrit les oiseaux sacres 
des Malais comme des « oiseaux de 
paradis ». rt raconle que personne n'a 
pu voir ces oiseaux vivants. lis res
taient dans l'air et se lournaient vers 
le soleil. Ils ne venaient a terre que 
pour mourir. lis n·avaient ni ailes ni 
patte'i, « comme on pouvail le voir chez 
certains oiseaux qU-i venaient aux In
des et parfois jusqu en Hollande ». 

1597 
le capitaine Scellinger amena le 
premier casoar vivant en Europe. 
Cette bete vient de l'ile Baruca. Un 
radjah, a Java, en fit cadeau au 
capitaine hollandais. A Amsterdam, le 
casoar ful exhibé pendartt plusieurs 
mois pour de !'argent; aprés quo1, il 
devinl propriéte du comte Solms qui 
le garda pendant longtPmps a L;¡ Haye. 
Ensuite, le prince électeur de Cologne 
l'acheta et il passa finalement dans les 
mains de l'empereur Rudolf JI. 

1598 
Des , plseaux de la famllle des pi· 
geons daos J'Ue Maurlce. - Dans la 
descriplion du voyage de son compa
triote, J'amiral van Neck, le Hollan
daís de Vr-y parle pour la premiére 
fois du dronte, qu'on ne connait plus 
depuis la fin du XVIlé siécle. De Vry 
donne a ces oiseaux le om d' « oi
seaux a foulo.n ». 

1611 
les « admirables » termites. - Ex
trait d'un livre de Clusius: << L'explo
rateur néerlandais van der Hagen vil 
a Amboine, dans un grand désert pres
que sans arbres, de gros rnonlicules 
de terre rouge tout criblés de trous, 
oü grouillaient de petits vers. Les 
négres assurérent que ces edifices, 
bien que mesurant 15 a 16 pieds, 
étaient construits par ces insectes mi
nuscules en 30 a 40 jours, ce qui est 
réellement admirable et digne d'etre 
vu." 

1613 
les os du mastodonte attrlbués a 
l'homme. - Le chirurgien francais 
Mazurier decouvrit dans fa· vallée du 
Rhóne, au sud de Lyon, les dents et 
les os du mastodonte. 11 les prit pour 
les os de Teutobad, roi des Cimbres, 
et exhiba le squelette en France et en 
Allemagne. Son erreur esl compréhen
sible: aucun des animaux jusqu'alors 
<;onnus n'avail cette forme des dents 
ni cinq orteils. Les analomistes de 
l'époque ne purent done qu'affirmer 
qu'il s'agissait d'os humains. 

1627 
la fin temporalre de l'aurochs. -
Dans la forét de Jaktorowka, alors en 
Pologne, on com,tata la mort du der
nier aurochs, taureau sauvage qui, 
autrefois, était répandu en Europe et 
en Asie. En 1932 seulement, les fréres 
Heck réussirent, dans les jardins zoo
logiques de Berlín et de Munich, l'éle
vage de nouveaux aurochs en croisant 
plusieurs races de bétail différenles. 

---+ 
Rfverie sur le loe. 





Apres cinq slecles, 
on a retrouvé 

l e p/anisphere ~v; leqvel 
Colomb élvdia ses voyages 

I L y a 450 a ns, le 3 aoOt 1492, Ch ristophe 
Colomb partait de Palos avec trois 

caravelles. Les historiens ont eu beau
coup de peine o trouver des documents 
sur les entreprises héroiques du navi
gateur italien. Ce furent surtout les 
ltaliens qui essayerent de rassembler les 
lettres et les cortes de leur compatriote. 
Le professeur Sebastiano Crino décou
vrit, il y a vingt ans, la corte reproduite 
ici. Ce n'est qu'aujourd'hui, apres une 
étude approfondie de tous les documents 
existants et apres l'interprétation des 
textes de la corte qu'on a pu établ ir 
qu'elle était bien l'original de la carie 
« T oscanell i ». 

Un certain Nicolo de Conli de Chiog
gia ful, au XVe siecle, le premier Euro
péen qui enlreprit un voyage au Japon. 
A son retour a Florence, le pape 
Eugene IV fui demanda, en présence de 
plusieurs savants, une relalion de ses 
voyages. Parmi les auditeurs se lrouvail 
le grand géographe florenlin Paolo da) 
Pozzo Toscanelli qui, se basan! sur cette 
description, dessina la «Vera Cosmo
graphorum Descri plio ». une nouvelle 
carie du monde. Elle ful terminée en 
1457. Elle correspond exactemenl au 
dates citées dans une lettre du 25 juin 
1474, de Toscanelli o Colomb. Les armoi
ries dans le coin gauche, en bas de la 
lettre - une croix rouge sur fond d'ar
gent - son! celles des ciloyens de Flo
rence. Les armoiries a droile sont celles 
des propriétaires de la corte, la famille 
Castellani-Altafronte. Une premiere 
copie de cette corte fut faite par Tosca
nelli pour le roi Alphonse V de Portugal 
et une deuxieme pour Colomb. Cette 
carie, explique Toscanelli, est plus facile 
a lire si on la « plie en rond ». Le géo
graphe a ajouté au dessin des textes 
explicatifs. Le plus inléressant se trouve 
dans l'Océan, o l'ouest de l'Europe: «De 
l'aulre colé de cctte ile, on ne connait 
pos de pays habités ni de passage libre 
pour les marins; des brumes les arre
tent.» L'échelle es! représenlée par les 
dessins o gauche et o droite, en haut de 
la corte. L'une de ces échelles compte 
26 espaces tels qu'ils sont cités dans la 
lettre o Colomb: «Le chemin direct de 
Lisbonne o Quimay (qui parait etre une 
vieille ville asiatique) compte sur cette 
corte 26 espaces, dont chacun corres
pond o 250 mi lles. » 

Ce nouveau planisphere devint, apres 
la République de Florence, propriété de 
l'Etat italien. Le professeur Crino l'a 
découvert finalement dans la biblio
theque de Florence. En présentant cette 
corte, que nous offrons ici o nos lecteurs 
comme une contribution importante a 
l'histoire de Colomb, le savant s'est 
acquis des mérites inoubliables. Fro 



Colomb plalde sa cause. ,,H,·p11r111~e et l'tJrtrnit» ,•st /t $tJ1ts•titre que le 1·,m11m.<it~,,, 11 ,.,,,., l:'flk, .-ll/rm1111d c/11 .rnd." d1111111• ,; .• ,,,, .,.,,. 
rr,• mu .. "i,·t1l11 

•• t ,.,.,. ttt1P .fi,lrli1P urti.<tiqu,•m,111 sr., li!Cét. il raro11te t~rh,11m,•111 qui mnrqur1 torée ,tune lpm¡ur 11utu·elle. l)t_11·n11, J,, ,,,¡ ¡.:.,,. 
,/i11,11ul el" '"'}'""· <:,,lomf> 1,loidt! .•m rntt.•w; ."ittr tni·n11l·srh1f'. lP.1 dr11.\· l,frflul.•· ·"'l'r,,J..·t•r!f Ji:<n11,•11t /., :irt111d ¡,rt,jtt ttt lrrhaur. p.ro11pf .1ur 
11'.< ,•.,trlffiP., /,111,,,,lr.,. ,·,,mmr11te le., ji,its. A ¡mrtir de la ,·artt mfdifrale d11 m<md,·. /, dérM rlr1111¡,.r ,Ir.,,.:,.,, 1•11 .<ri•11P. mnis .,¡,tnkers PI 
,·/11i1 111· n·:d,•111. l.,• dh·ur <fu ¡>rt:"ti,•r tnble,1u r.11 un planisphirt du nwyeu ,ígr: ,,;,,,"'¡ lo mi.•t' ,•tt ·"'r,-;,,., ·"uit l"i11tt·111iu11 du rumpu.'{itrur. 

L'HISTOIRE DEVENUE HARMONIE 
L e «Colomb» de W erner Egk et la renaissance de l'opéra historique 

J , 'HISTOIRE esl action, mais une 

L aclion poussée des profondeurs 

de l'humanité, Jatlhe des obses~ions el 

des réves et qui domine Loute résis· 

ldnce el méme J'échec. Pcopriété indi· 

viduelle, elle prend sa place dans la 

grande chaine des causes et des eífets 

et s·incorpore au destin universel. Le 

jugemcnt du monde témoigne :ie sa 

valeur et de son •importance. 

Avec une énergie et des moyens 

nouvcaux, l'opéra a attaqué ce sujet 

historique : Colomb. Une forme nou

vellc s'imposait. Le drame musicdl du 

romanlisme cherchail, avec des moyens 

de lhéatre réaliste, a donner au mylhe 

une forme concrete et invoquail une 

ill usion de réalilé. L'opéra moderne 

adopte une représentation slylisée, re

poussanl la réalité historique a dis

tance arlisli!'.!UC, rehaussant seulcment 

par des faits la vaÍeur spiriluelle de 

l'événement. 

Werner Egk a réalisé cette forme 

nouvelle dans son « Colomb ». Lancé a 
l'Opéra de Francfort-sur-le-Main au 

début de cette année, il a été repr~

senté depuis dans d'a utres villes d"Alle· 

magne. « Reportage et Portrait ,, est !e 

sous-litre de l'reuvre. Des scéncs com-

plétes illustrent les différentes phases 

de la vie du héros. Deux hérauts. on 

dirait mainlenant deux speakers, y ap· 

portent l'idée du reportage : l'un plai

gnant, l'autre plaideur, ils discuten! 

l'action e l le crime de Colomb. Un 

chreur donne a !'ensemble sa te:idance 

philosophique et morale. 

Dans la confiance de la rei'le Isa· 

belle, idéaliste et enthousiaste des 

lointains inconnus. Colomb trouve un 

appui contre J'ironie du roí Ferdinand 

d'Aragon et les objections de la sco

lastique. Avec trois caravelles, équi· 

pées d'aventuriers et de gibier de ba

gne, il tente son projet audacieux. 11 

alteinl le pays révé. L'Espagne toul 

entiére connait une ivresse sans pa-

Colom b lmpose ses ldées. 
F.rforl par le roi. il fllll{nt la 
rtine /$nbt/le ti $On enlrPpri.,t; 

trour:er la rottte drs lndn. 

1 



reille. Une époque nouvelle comrnence. 

Mais l'avidité de l'or, la discorde et la 

trah1son íont du paradis un eníer. L ex

plorateur íinil en prison. 11 meurt seul, 

pauvre et méconnu, étouffé sous le 

poids d'une aventure dont on a fall un 

crime. 

Rigoureusement, la musique révéle 

tout le tragique de l'événemcnl. Sa 

forme concentrée cache une abondance 

d'énergie vitale. Ses expressions vio

lentes se limitent aux moments pathé

t1ques. E'IJe crée des contrastes pro

ronds quand les mélopées colorées des 

« Indios » sont interrompues par les 

cris stridents des conquérants ou 

quand le Te Deum solennel cede aux 

chants insolents des matelots mutinés. 

La mélodie sail peindre la soif ele J'or 

ou la sombre résignation au seuil de la 

mort. La musique éléve l'épopée tragi

que et Je fait historique. au-dessus de 

toute l'imper[ection humaine. 

+-
Compllcallon traglque. L, but t31 ntttint. 
Col, mb se trouur dtra111 /'idole dt s fo. 
dios. Mai$ l'nriditt dt l'or sni.,it lts txplo
ra1rur.• rl dipnde lt11r action magnifique. 

Trlomphe et fin. A rrc dts fou., pvmpeu•~.• el une joie immense, I ' F.~pngnt clli'brt l'11cquisi-
1i,111 d~ ltrrrs rl dr rirh~.,., •. ,. Culumb me11r1 .,rul et h11milii. convniMu d'u11 rrimr. ran~on de 
tmHo l(rt111dP11r. ( f,11 d1•r11i,~,~ ph11111 ri•¡Jrt11lt.i1 l'Qb1111rhe d1& décurulNu Hellm111 .f lirgens qui 

,lu111u1 l,·:, idlt1 de 1nÍ,"lf' ,•n .'frfi,"' de I,, ¡,rtrnit'rt r<•prP!ccrrtn.timi ,¡ FrtJnl'for1-... ur•lr-A-111i11. 

WHEN 

> ' . 
~ ... J,,,,,-.., 
... ? . 

. 

MOUSON 
LAVENDEL 
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Une coupe de cheveux solennelle commence la féte. 
Arn111 qur le fwnr111r roi1• .,a fruurt .fernme, rt'IIP roup• r&I 
rj)rrw/lr . . ,cl,m le rirux ritr . .rnr Ir 11,it J1•/a m11i11011 pa1u11ella. 

J.~ nirill•ur r11111orndr dºO.,m1111 ll,fa1 tie111 1m-dr.11sw1 de .<a 

tPtt ,.,. báton h<iriolP a,•rr Ir rroia&n111. ll11a blagut a tabac 

symboli,,• la P,rorrd,'tl et lo b/lnldiaion Ju nuuceau maria ar· 

ale veu.x- tu fn Lt prétre º" 
,maula» po•e crlle question so/en· 
11ellt ,¡ la fiancée voilée qui, ,.,,. 

1ourh< des im·itb de 11e& pare111,. 

:1'i11rlirae ""' un cous&Ín. Tr11is 
-1,. fois e/Ir rlpond: «Oui, /e 11rux». 

La dernlére heure dana la maJson paternelle. Le• parents p roches s'a,atmblrnt autour 

dr la fia11rée voilée qui att end le .,isne du départ pour s ag11er son 11ouvtau foyer. Selon 

Un mattiage 
1 se l on la 

Le reporter-phótQgrophe Gronefeld (PK), 

n été invité, en Crimée, au mnringe 

Uo défll é pompeux ¡\ travers la vllle. l.'air est rrmpli Je joie et de mu..1iqllfl. Accompagnlt 

de aes «demoiatlles d'honneur•, le ui.,ag• toujours rigourell$emenl t•oil#, la fia.nch se dirigt vers 

la routumt prientalt, les j~tines filies - dom qmilques-uma portent le, vieux rO.flumes de leu, 

mert - sont auis•• sur des rowsins colorl., el •cor1Solent» la fiande par des p/ai.,anterie.,. 

tartare 
vieille coutume 

d'un volontni re tnrtare. les troditions 

mahomHant-· re .. sutgissent .,pr es 25 ans. 

In mai.•orr de .1on f utur epou:11 Des ramarode., du rPgime111 des 1•olor11airt.1 torta res. dorrt 

<l.•m•w R~(nt r.,t lt rlief. porten! 1111 tapis au-dessu., dt la jeunt filie pour /'abriter du soleil. 

• •• 

Usman Refat s'edonne ;iu tourblllon du uChalta rma». Parmi /u 'fnrtnr,., 
il a la rlputn1io11 du meilleur da11seur de CrimPt. 11 tst ccoiffl dºune nour,1/, t Tc/11,pi·a q1tP .<011 pire lui a po.,e sur la ti!tt ht sig11, dt sa 11ou1•elle dig11i1; dºlp(l1u 



::.u, u11 aérodromt' a /"E.•t. de, musú-ien, ltrange· 
nwu ramouj/ls dr la D.C . .4. do11nt111 un co11eer1 
aux honmu-., 11'11ne , . .r111lriU, de reronnaiu1111r,. 

Clichés du corre$ pondant de g uer re Léo (PKJ 

MUSIQUE ET 
MOUSTIQUAIRES 

Un tulle pr111#ge ronlrt l'odieux m o,uti 

que du hai& marirog,.,x . .-fin.•i. le saxo
pho11, peut j11u~r •an.< ilre ge11é PI ... 

.•. la l.vre peul 

l'acrompag11tr 
1ranq11ill,me111. 

«A quoi 
A reves-tu, 

jeune fille ? » 

~ T _J 1 #F l,)J .JI J J_jJ 
te - sor. Cosa :.ognl fa u-ciul- la_ .. w__ e 

• Signa! • compte de nombreux amis 

parml les combattants . l es lettres du 

fronl en sont le témolgnage. Elles 

parlen! des photos de • SIRnal • qu i 

ornen! les murs des cantonnements, 

sur l' Atlantlque, au cap Nord. en 

Afrlque e t a l'Est. « Sljlnal " a 

rec;u, dernléremenl, une lellre d'un 

coniposlleur llallen, ofilcler pen-

dan! la campa11ne de Gréce : 

UN beau jour, un numéro de « S1· 
gnal • est tombé entre mes mains. 

Je rouvris et j'y vis le portrait d'une 
belle jeune filie blonde au regard loin· 
tain et réveur. 

« A quoi réves-tu, Jeune filie ? » de· 
mandait la légende. Je considér~i une 
deuxiéme fois ce beau visage, puis 
fermai la revue et quiltai la tente. 
Je ne sais plus lrés bien ce que je fis 
aprés. Seulement, vers Je soir, j'eus de 
nouveau la vision de ces yeux réveurs, 
comme si l'image de la belle jeune filie 
s'était fixée dans ma mémoire. Machi
nalement, je répétai : • A quoi réves
tu, jeune filie? • et je m'apercus que 
rna voix avait pris une intonation sin· 
guliére. Je répétai ces roots encore 
plusieurs fois et regagnai roa tente oil 
j'écrivis la chanson ci-jointe. Les paro
les sont d'un sous-officier de ma sec
lion. 

Cette chanson a eu, ceci dit en 
toute modestie, un v rai succés aux 
représentations artistiques de notre 
division ... Grace a la jeune filie blonde 
de «Signa!». 

C'est pourquoi je vous envoie la 
chanson. Aprés tout, elle apparlient 
aussi un peu a « Signal ». 11 ne me dé· 
plairait pas de la voir traduile en alle
mand. Les éditeurs Léonardi. de Milan, 
viennent justement de la publier. lis 
ont déja publié en Allemagne quelques
unes de mes compositions. 

Mes meilleures salutalions a toute la 
grande ramille de « Si!!nal » . 

Lleutenant Mlchele MENICH[NO, 
Comando 780 rcggimento fanteria 

" Lup1 u1 Toscana » 
Posta Militare 95 

, r¡¡nal Je année. N• 16 - deux iéme num éro d ' aoút 1942. Parail lous les 1~ ¡ours Rédacteur t>n ch .. l , Wilhelm Reelz , Réd p l. Hugo 
\.1iSulan11 1 Edlllon t!u Oeutscher Verlae, Kochstr. 22-26, Berlln S. W. 68, Tous droils de reproduclion des texle• el dea photneraphles ré,ervéa 
)our toua paya Alle Rechte vorbehalten Tutti I dlritti riservatl / AII rlehts reserved / Imprimé par Curlal-Arrbereau t Parls/ DZ 210 
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